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AVIS 

DES ; 

ÉDITEURS.\ 

OE rectieil n'eft point im de ceùlic* 
dont le mauvais goût des éditeurs &' 
Pavidité A^s libraires multiplient fans- 
choix les volumes, C*eft une colleâiôn 
des plus jolies pièces fugitives de tous 
nos poètes modernes , faite avec beau- 
coup de foin par un homme de lettres. 
Ceft un extrait de plus de trois^cents 
volumes. 

On a déjà plufie<urs recueils de poé- 
fies. Les uns , faits par des hommes d'un 
Tome /• a 
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mérite fuperîeur dans des temps oh la 
poéfie étoit encore dans (on enfance , 
n'ont pu -atteindre le degré de perfec- 
tion oîi ces éditeurs étoient capables 
de les conduire. De ce nombre eft le 
recueil des poètes , depuis Villon , juf- 
qu'à Benferade , imprimé chez Barbin , 
Se auquel M. de Fontenelle , encore 
fort jeune , eut , dit - on ^ beaucoup de 
part. Les autres ont été faits dans des 
temps plus heureux ^ mais par des 
hommes qui n'avoient point le gofit 
affez difficile pour n'adopter que Tex- 
cellent. 

ï^a plupart de ces auteurs ont , dan$ 
leur marche , choifi Tordre chronolo- 
gique. Les poètes, dont ils rapporteijt 
les pièces , font placés fuivant qu'ils 
font plus ou moins anciens. Ces édi-? 
^eurs ne fe font pas apperçus qu'un 
po^te ja rjarement ,toj.is les tans , & qu« 
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haque auteur ayant un ftyle & une 
nafliere qui- le caraôénfent , ils jet- 
oient, dans leurs recueils , une mono- 
ariiè fatigante. Sans doute ils ont pré- 
endu, par ce moyen, nous indiquer 
es progrès de la poéfie françoife , & 
âous eh donner l'hiftoîre.i Nous Tentons 
(es avantages dé ce plan ; mais nous ne 
lavons poirit adopte. Nous avons cru 
que, dans un ouvrage fait pour plaire, 
ane forme agréable devoir êltre préférée 
Urne forme utile. En conféquence nous 
îvons exdu, de ce recn'eil, des pièces 
charmantes à la vérité par ?efprit où 
^r le talent , mais dont le ftyle gothi- 
que & furanné ne fe reftent que trop 
ie la barbarie des premiers fiecles let- 
rés. A côté d'une ode fublime , d'une 
îpître férieufe , nous ayons eu foin de 
placer un joli madrigal , une épigramme 
»îcpant€ X vme épître -légère : hous 

a ij 
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avons cru qu'un femblable mélange dé 
pièces de /diverfe nature , joint avec 
1^ diffécençe du flyle de chaque au- 
teur, produîrpit une variété qui ren^f 
droit la leûure de j:ejtte coUeûion beavr 
çpup plus intçreflante. 

Ce fiiecle paroît celui des poéfies 
fugitives ; & il faut convenir qu'aujour* 
^Tiui nos poçtes ^ dans ce genre , font 
bien fupérieurs fà ceux du iiecle paiTé.. 
l^es Voltaire , les Gj-effet , les Saint- 
Lambert , les Bemîs , les Moncrif , leç 
De^mahys , &c« valent beaucoiip mieux 
Que les Payiilop ^ les Chapelle , les 
L^fare , & ^lême les Chai^lieu , dont 
rimagînation vive & paffionnée ne peut 
^ire excufer les trop fripquc^ites néglir 
gences. 

Parmi la foule des poètes médiocrefi 
qui owt inondé le fiecle dernier, il en 
ç^ 4eux qui, /elon noji^ , méritent 
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d'être diftingués , & qui ne foht pas au A 

connus qu'ils devroient Vètte , parce 

^'on ks juge aflez ordinairement fur 

le plus grand nombre de leurs oûvra>» 

ges, & que leuris meilleures pièces ne 

fe trouvent point dans la colieâion de 

leurs OBfuvres. On voit aiféntent qire 

nous voidons parler ici d'Hénaut & et 

Sénecé. Nfeynard , quoique plus ancien 

qu'eux , a des morceaux qui ne leur 

«cdent en rien. Il eu un de ceux qui 

ont le plus contribué à perfeâio^ner 

tn France Part des vers. 

A certains poètes ignorés, il eft quel* 
^efois échappé uh joli ifaadrigal , itne 
bonne épigramme y une épître char- 
mante ; nous avons eu foin de les re- 
€ueii//r. Il en eil d'autres qui ont jotd 
dans leur temps d'ime réputation qu'ils 
ne mëritoient pas : leurs œuvres^ fcru- 
puleufement recueillies ^^ forment plu^ 
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fieurs volumes , & leiir mérite réel li 
réduit à cinq ou fix feuillets. Nous eiB 
avons choifi l'excellent, & nous avons 
abandonné ie refte à Toubdi. 

Des autew^' auffi célèbres que Boi- 
leau, la Fontaine, Raçi»>e , Rouffe^u , 
JM. de Voltaire, &c. nou^ n'avons priî 
que les pièces qui ne font pas affei 
connues , & q\û ne fe trouvent dans 
aucune? édition de leurs ouvrages. Nous 
potuyons nous flaïter qu^oà verra, diaiB 
cette coUeâîon , quelques poéfies trèsi 
précieufes ^ qjii'on rie trouve poim 
ailleurs ; telles qu'une épîire de Boi- 
leau , une ode de Rouflfeau , pluûeun 
madrigaux de Fetrand, de la Faye, ai 
Fonte!nelle , & qoeiqoe&pieces de M. d« 
Voltaire y qui cfont ^mais été impri* 
mées» Le leâeur doit s'attendre bu& 
à en revoir quelques - unes qui oni 
4éja paru danjs d'autres^ i^eciieils.. C^ 



P E s Ê D I * E U R S. VÎ^î 

nous auroit fçu, mauvais gré de lès e»- 
clure d*iin ouvrage deftiné à raffemblier 
tout ce que nos poètes ont produit de 
plus parfait. 

Le priocipal but de ce Kvre , eft de 
fauver de Toubli une foule d'ouvrages 
charmaifts , répandus dans des recueils 
Qubbés ou cachés dans des portefeuilles 
partiailiers. En cooféquence la plupart 
4es: poéfies de Saiht^ Aulaire , de Fer- 
rand, de Genbn ville, & enfin de pluw 
icurs auteurs qui , n'ayant travaillé que 
pour eux & Iretirs amis , n'ont jamaiss 
fait imprimer leurs compofitions , fe 
trouveront ici raffemblées. Nous ne hous 
flattons pas cependant qu'il ne nous aie 
rien échappé : nous^faififfons cçtte oc- 
cafion , pour inviter ceux qui font pof- 
feffeurs de quelques jolies pièces fugi- 
tives , à nous lesprocufen 

Nous avons «(enrichi cette coUeûion 

a Iv 
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de plufieurs pièces de vers édiappées à 
nos plus illuflres écrivains, dont la poéfie 
cft un des moindres mérites , c*eft-à- 
dire, à Montefquieu & à MM. Dide- 
rot , d'Alembert , h J. Roufleau , la 
Condamine. 

Les meilleures odes & tes épigrammes 
les mieux faîtes, depiûs Roufieau^ fe 
trouvent dans cet ouvrage. 

Noiis jti'avons point eu égard à la ré- 
putation des auteius^ Nous avons pris 
.ainfî un joli madrigal de Cotin y & nous 
avons rejette les pièces foibles des 
poëtes les plus célèbres. 

Nous nous fommes fait un devoir fit 
un plaifir de recueillir , dans ce choix , 
les éloges des JDames illuflres de notre 
fiecle, par la naiffance, refprit & la 
beauté , pourvu néanmoins que c^ 
éloges fuffent affez bons pour mériter 
d'y occuper une place. 
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U eft mutité de prévenir k leâeur 
que j dans cette coUeâion ^ it ne trou- 
vera rien qiû foit contraire à l'honnê- 
teté , ou qui puiiTe blefler des pérfonoes 
vivantes. 

Nous croyons faire un {^réfènt aux 
amateurs de la poéiie , en rendant pu- 
blic un recueil qui ne fut d^abord corn- 
pofé que pour \^ propre iàtis&âion d'uit 
Komme de lettre^. 

Cet ouvrage fera divifé en trois v(^ 
lûmes : le leâeur ne nous fçàura poinC 
mauvais gré d'avoir mis à la tête cht 
premier volume une table alphabétique 
de tous les noms des poètes ^aipdeâbus 
defquels nous avons placé une Hfte- de 
kurs ouvrages contenus dans ce choix, 
m indiquant Te totne & la page ok 
chaque pièce eâ inférée^. 

Dans une entreprife oit chactm eft 
juge fouverain y. nous feutons combien 
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}1 efl difficile de réunir tous le$ iliffi^ges. 
■Nous nous attendons Sien que chaque 
perfonne ayant un goût ÔC une manière 
particulière de fentir y ce qui fera un 
chef-d'œuvre au gré des uns.> ceirer.a 
'.de L'être au gré dès atitres. Mais , par 
la diverfité des pièces, notis efpérons 
contenter le ptus grand non]J>re des ama- 
.teurs de ces. fortes de colleâions. 

Pour juger parfaitement de la poéfie^ 
>il: ne fttfiit pas d'avoir des cohnoifiances 
:& de l'dprit ; il faut encore beaucoup 
jde ienfibilité â& de goût ^javantages biad 
plus rares , félon nous , que Tefprit même. 
Semblables à ceux qui y dans les femmes^ 
recherchent moins la régularité des traits 
que ce qu'on appelle la phyfionomîfi^ les 
vrais, connoiffeurs en poéâe ne faat 
point blefles de quelques ta<;hes légères 
dans un ouvrage d'efinit , pourvu qu'ils 
y. trouvent ce qui caraâérife le yr^i 
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tàtnHi. Une pièce de pdéiie fugitive 
. peut plaire par trois différentes raifons, 
ou par le fentioient qui y eft répandu 5 
comme dans la plupart des poéfies de 
Cha\dieii^ ou par le talent poétique, 
comme dans les épîtres légères de M^ le 
C. de B. ; ou pâr.refprit , comme dans 
les ouvrages de Fontenelle* M. de Vol- 
taire, M. Grèflet, &c. ont fçu réunir 
ces trois mérites; & quiconque vou^ 
droit faire un recueil compofé de chef- 
d'œuvres , fefôit^oBfigé^d* prendre tous 
leurs ouvrages* 

Nous croyons avoir fuj$fâmment ren- 
du compte des motifs qui nous ont dé- 
terminés à mettre au jour ce recueil , de 
la forme que nous avons prife dans Texé- 
cution , & dû but que nous nous y 
fommes> propofé. Enfin , il nous femble 
que ce recueil eft tel que les connoif- 
feurs en défirent trouver im depuis long? 
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temps. Nous ofon» même aflurer le pu 
biic qu'il n^en a encore paru aucuirfai 
avec autant de foin , & que , fi toute 
fes pièces dont il efi compofé ne ion 
pas des chef-d^œuvres^ elles font di 
moins curieufes & marquées au coin di 
^ai talent. 
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gale couriere , &€. 182 

le midi. Alphée & Arethufe : Ce grand afire 
dont la lumière, &c. 1^6 

Le- foir. Diane & EndYitiiôn : Ce dieu qui hriir 
loit lès campagnes , ocç. xSi^ 

La nmt. Lèandre & Héro zLes orrAru du haut 
des montagjnes ,. &c. 19^ 

Les petits trous , conte : Aïnfi*qu*Hébi, la jeune 
Pompadour^ 8cc. 2a3 

Ipieramme :- La maitreiïedw cabaret Se devine , 

&c. J ,. / , "J'^ *o 



( 
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Les quatre faifohs*> on les Géorgîques Fran^ 
\ ^oii^^^Le printeinps : Tai chanté Us hêun^dit 

• joitr, Jk chahu aujauM'àui , Sec* Tome II J^ 

Ifété. 5(?/«7, c'^ejt aujourd'hui tafite, &c» 14^ 

L'automne. Q^elf pùfimt tmpliffent nos airs\ 

• &c. ' - 1^7 

L'hyyer. Le^^efus ravageât nos prairies y &g; 175 

BensérTade , (Ifaac de), de VAcadFémie Frai> 
1 çoiTé/iîkttfde^ydtt, mort en 1692. Fable: 
r V i/n .fr^àivm^ hèmme appereut ^àn's Ja chaniBre , 

,;,^c.;_.,. ^ -, ..:; .,•; >^ ^ 

Bertault ( Jean ) , Evêqtte de Sêes , né 
. à Caen , mort eti 161 1. Stances : Les ciêut 

inexorables , &c. . - - t^» ■ 47 

Madrigal : Quand je re^is tdle ^i tanrfaim^ij^ 
&c. / . « :m.44 

-Betc^jl AUD 5 ( PAbbé ). ^ Epîgrtiitflii^ : ihj/ià& 

&Damon, &.C. - - ^Hi- >'-jj 

BlLLAUD ( Adam ) , Mennifier de Nevers-, 
mort en 1662, Rondeau V Pour t^ guérir de 
cette. fij^tr^, &^ : , ; . r; , . . . §1 

Blin de Sain-Mobe ( Adrîcrî-WicIiel-itya- 
< cimhe)V-^tïé^^ Paris. Epîttr 5 ïrf.^^e VaK 
' taire- ?0/ûi, dont k brillant génie ^ Sccrl, 131 
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DES AUTEURS. xîx 

Autre à Monfieur le C. D. B*** : ravohjuré 
que fur ma lyre , &c. Tùme IL page 141 

Autre à Monfieur le Chevalier d'Arcq , a^. 
; tcur de lliifloîre géûérale des guerres : Nou- 
veau Tacite y 6cc, 231 

Aotre à M. le Maréchal de Richelieu, pour 
k premier jour de l'an 175? : Lorfque le char 
du Dieu de la lumière , &c. \2 5 ç 

Autre à Monfieur le Comte de BrulKr Quoil 
cJker.Cwnte , fi jeune encore y &c. JII. 103 

Le retour d'Apollon , à Monfieur le Cardinal 
de Btrals r Quand jfyollc/i qaiita les cieux^ 

Bqcag£ ( Marie- Anne le Page du ) , des Aca- 
démies des Arcades de Rome , de rAçjidémie 
de Bologne , de tyon , Rouen & Padoue , 
née àRQueu..Ma4ngàl à Mademoifellé Cl^ii" 
ton : Quel charme te Jfiiu f Sic,- ^ j^o 

Imitation d'une épître de Pope, àr une jeune 
perfonne , fur fon départ pour la campagne : 
Par l'ordre d'une mère à la fieur de- vos ans ,. 

MadrîgaF à M^démtifîfdle Ei>îr : (7 Loir par- 
ton tàl^T^t fuprfme /Wc, ' *33^- 

Vers fur RénéUs : Mufej qui charme^ mon WifixT 

h ir 



XX TABLE 

Bordes (Charles), de rAcadèmie de Lyon. 

. Cloé & le PapîUon , &ble : Sous m ciel 

fereîn & tranquille , &c. Tome IL page^ 97 

BoURSAULT (Edme)» né à Muffi-l'Evêquc 
en 1638 , mort à Montluçon le 15 Sep* 
tembre 1661. Epigramme : Certain Iraendaru 
de province , &c. %X2 

Bret , Avocat , né à Dijon. Uamltîé &~Tâ 
flatterie , fable : Tandis que che^ thumaint 
race, &c. 148 

Vers fur la fanté. Mette^ tous les hiens en un 
tas, &c. 3J0 

BRI * * ♦ ( Madame la Ccmteffe de ). Madri- 
gal : En vain la brillante Aurore , &c. ///. 46 

Brun (Denis le). Secrétaire des comman- 
démens de M, le Prince de Conti , de 
TAcadémie de la Rochelle. Madrigal à Ma* 

" dame la Marquife de F t * * •' U fut une 
déeffe aimable^ &c. //. 243 



Camthemir (Antiochus), Prince de Mol- 
davie. Madrigal à Madame la Duchefle d'Ai* 

Siillon : En m'Hoipiant de cette Circajfu » 
.«^ ^ Tome IL page 104 

Epitre à Elifabeth , Impératrice de toutes les 



DES AUTEURS. xxj 

Roffies : Cher €^ cclein rejetton Du Créateur 
de fi patrie , &c. Tome IL page 313 

Vais fur la critique : Cef art de dépritir^ tou* 
jours Ji condamnable ^ Sac. ~ HL i£ 

Capon ( Madame }. Impromptu à M. le 
Maréchab de. Richelieu- : Ce héros, aue mes 
yeux aiment à contempler , &c.. lu 12 

Cassagnes ( Jacques ) , Doâeur de Sor* 
bonne , de TAcadémie Françoife & de celle 
de Nifmes , mort à Paris en 1679. ^^^* ^"^ 
la mort : Rofis en qui je vois paroître y 

Sic. m. 6 

Charleval (Jean-Louis-Faucon de Rys, 
Seigneur de ) , mort en r688. Mkdrigal à 
une Dame qui le railloit d'être long-temps 
à la campagne : j4u doux bruit des ruiffeaux^ 
&c. ^ U. ^ 

Epigrammc : Life a beau faire la mignarde , 

&c. m. 2.8a 

Charpentier (^Françpis) , de l'Académie 
Françoife , & de celle des Infcriptions , né 
à Paris en 1620 , mort en 1702. £pit9i|)he 
de Didoo : Pauvre Didon ou £a rédmte « 
&c. . L. 193 

ChaulIEU ( Guillaume - Amfrye de),, \\h à 
Foncenai dans le Yexin NormandT, mort 



3bdf rABLÊ 

en 1740. Ode à nne itifideîle : Que de cKa^ 
^ grins\ de tourments , &c. Tome il, page xji 

'Msidrlpil : If U , ne craigne^ pas , 8i:c^ 260 

Autre i T attends Iris & fes rigueurs ^ &C. ^84 

Autre : Après de longs fouptrs 9 &a SL 209 

Ode fur Fontenai : Défert , aimable folitnde , 

Madrigal : Mon Iris m'eft. toujours fidelle , 
&c, 268 

Chevreav (Urbin), Secrétaire des Com- 
mandeoiens de là RjsMie ChrifUae dç Suedç, 
ué en 161J , mort en 1601. Epîtaphe de 
M. de Turenne : Turenne a fin tombeau , &c. 

//. 114 

-Sonnet-^ Tillufion : Je flattois mes ennuis dans 
les bras du fommeil. IIL JS 

vClincbamps ( N . . i . de ). Le foleil fixe au 
milieu, des étoiles : L'homme a dit : les deux 
m'environnent , &ç. -^v ./^®ï 

-Crëbzllon ( Profper Jolyot de ) , de TA- 
t. ««demie Fvançûjfe», né à. Di joule 13 Fé- 
r vrier.M674 , m&rt le 17 JuilleF 1762^ Vers 
fur M* de Fontenelle y. qui , . cipquante aus 
aptes fa réception , renouvella, pour ainfi 
*t dire,' fes vœux à TAcadémie Françoife , 



VES; Ai/TEURS. ^V 

. par un très-beau di&ours à ce iu)«( : Toi 

Coca^À^r, ( Ff acçoi^r B^n**<i ) , Avocat i 
né à, Dijon \ç^4, j^vier. il 7QOU Madrigal : 
Je fens quand je vous vois^y &g.' * /. * i6j 

f ' 
Epîgramme à un nvÂ": Faut 41 être étonné qu*â 
la jeune Jfatj^lle , &JC. . 176 

Co^ARDEAV ( Pierre - Charles }, né à Jan- 

vitte iian» rOrléanois r le î4-Oâabre.i732. 

Héloife & Abailard ,. Héroïde : Dans ces 

Ikux /iahités pat la (eule ~ûtnàcince , 8cci 

/: • ÏIL 1}7 

COKDA'iifiNE ( CtïMes-Marfe de la) j' Che- 
valier de Saint Lazare , de-rAcadéiméLFran- 
çoife 6c des Sciences de Paris > dç cçiles; dç 
Londres , de Berlin ,*èé^ersbôùfg,'%j^b"rf, 
MontpeUièr^ Nancy, tîe rinftitùt d*è Bo- 

- locne , ,<Sc . de VAçadéime de Qotone ^'.ni 

îi Paris en 17 10. Madrigal à Mai^^e.^dq la 

Condamine , le lendemain de fes nàcesj 

'D'Autà^&deYtton y^s '^nAoifi^çTÀtp 

ioire, &c;' ' iv : v /; fi^ \^^ 

C*^* ( làmfc^TïeflHretfté -^ fe> * * K t)tf- 
cbeflè de * * *. Chanfoii : &e-^ la^fé^fiphie 

Cotisa ( éWles^^i ^^Oiatif ité il^âri^i'4»ort 



xxÎT TAÉ LÉ 

en i68i. Madrigal :'/rû j'e/? r^ndtU à nti 
foi , &c. Tome l, pagt:4i 

Sur un portrait flatté : Ce grand peintre Jm 
l'an fwrpagi la nature f Sec;- //. • 91 



ï)*ANCHEr (Antoine)', né' a Rfôtti en r67r 

mort le ai Février 1748. Madrigal : Et l^ 

. fakle 6^ lit vérité,. &€• Tc^me /.page 17 

DfiSMA^rVs (. Joieph - François - Edouard', d 
Coilémbleu ) , hé à Sully fur Loire eh 1 722 
mort le 25 Février 17©!. Vers à Madam 
de **^** Air une rupture : Si votre ruptur 
ejt fitt£ere t &c*- 4 

la maîfbn de M. le Contre d'Argcn 
\ vois cet a^riahle lieu , &c. //.' 2j< 



Vers fur ] 



Epître à' un ami : Bfi4hvrai, comme on lé pu 
■ klie^Scc. 26 

Képonfe à M. de^ MargjsnTy : Des ptux^ d 
; mon efprit vous l'arbitre févere^ Sic.' 28 

L'éioge de l'Amour : V Amour dam lafiiifo 
de plaire^ Sid^ .; 28; 

Desprëaux ( Nicolas -Boileaù y» de TAca 
: démia.Fr?nçoifeviPé, tu- 1^36 i Crôfte: 

procb 



DES 14UT^URS. xxr 

proche Villeneuve-Saint-George , mort le 
X 1 Mars lyoï.Epigraitime : On dit que l'Abbé 
Raquette ,8cc. Tom$ L page ijS^. 

Epître à M. le . IVIarquîs de Theripes : Tant 
qu'ici de concert Bacchus avec Pomone , &c. 

Diderot (Denis),- de TÀcadémie de Ber- 
lin , né à Langres. Epître à M. Bas **!: 
Vous fçave^ d'une yérve aifée^ &c. /. 117 

DpRAT ( Claude-Jofcph ) , ci-devarit Moiif- 
quetairé'de la premiçre compagnie de la 
garde du Roi , né àPaWs. Epître ,à Madame 
la Princeffe de Robeçq : Un PhUpfophemî- \ 
iitaire , &c. ' 2J5 

Madrigal à Mademoifelle Clairon^ : Jamais U 
mime ^ & toujours far de plaire , &c. ^ 268 

Autre k MademoifitUe Dubois , Aârice de 
la Comédie, fryusqoik ■: €h^£^ deux foip; 
:C*efl trop, f friponne , &c. J//. 9 

Epître à Mademoifelle ÀrnôiiJt , AÔrîce de 
VOpérsL l' Flora jadis brilloit dans Rome , 

■&C. V , ..^ :,. ^ , , . ; J : • :. aOJ ' 

Eflal fur la déclamation poétique.'. Poème : 
O mort maàr^'f mod^ guide\ mmortél Def- 
préaux^r &C,^ - - *^ 

Tome I, Ç , 



»yj: ' TA.BLE 

■..;/'■■ • .£■ \. 

E'tîlak Q N. Comte d' ). Sonnet , le Miroir : . 
* MiraitL piintti A pû^fiaU\ &c. 

t Tome I PI:- page %i 

Etienne (N . .. du Verger df Saint), 
GentiUiomme ordinalref de Sa Majeflé le* 
Roi de .Pologne , Pac de. Lorraine. AcTieûx 
àiMeudoa-, èpitre à Madame la Marqnife 
.d'Affy : Àd^c^ le chAtuuk d€ Me{t4pn,^ fiy;, 
■' -■■■■■ Ji iit * 

-r. .•*•■■. . . ■ • ' 

F^yAUT ' ( Ôiarlcs-Simon )' , natif dç. Pariç. 
'Madrigal : Dans Vunivcrs tout aime , tout 

Faye ( Jean-Prançdis Ceriget de la ) , de^ 
: Mi^adÔBie, Efaiiçoife ^ ' iM/n- ém- iVy* . Ma-*^ 
;dri2aL-i P,tQJ^t^,flattgur^/4^»fèduire unt belles, 
'.&c. . .• >'. t • •"*• i.'. • 194 

Mjidrig^ : Phafti^p dontVaTt<m$ coûta tant d£\ 
m^usf^ &fL ^ ,//.^ 17.} 

Epigramme : Oui , Vaiïus , en connaît ^oèe 
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DES A^UTEt^RS. xxvi) 

Eplgramisey: Un maîtn ivrofftt da^ la rue 9. 
6cc. 7 orne II L page 23 

' Autre : Tomba malade un ivrogne pommé , 

Feneloit ( François dé Sàlîgbat de la . 
Motte de ) , Archevêque de Cambrsiî> , 
de rAcadémie Françoife , né au châeeau 
de Féoelon en Qucrcy , le 6 Août 165 1., 
mort à Cambrai le 7 Janvier 171 5. Chaa- 
fen : Iris ^ vous connoitrer^n jour» &c, 

//. ï6i 

F«RR AND ( Antoine ) , GorifelHcr. cit. la 
• Cour des Aides, dç Pjaris, mort en 1719.^ 
Madrigal : 2>'tf«o«r 6» de tnélhncolie ^ &c. 

J. 2î6 

Madrigal à' Madame la' Marqutfe de Riipel- 
mond^ : Quand Apollon avjsc le I>ieui de 
*Vonde.,.&JG. . Uh %% 

iiître : tt n'en eft plus , Thémire^ de cescemrà^ 

Sec . . •' ; • - •; .^ ' : ■;, -: M^ 

Aotfe : Thémîre au gré de^ m^sdefirs, -&c. 56 

Autt«' : Etre^ 1^ Amour quetquefoir je dcfire , 
; &c. ^ * 48 

Autre fCe neji qu*aux ehamps qt^ Amour efi^fans 
I feiatifég^ËCc. , .i . -?!4 



xxvSf TABLE 

E{}igramine : Un maltotUr gourmandott des ma» 
ttceuvresy &c. X^me III, page a32 

M»(^nSal : // efi un Dim maître dt Vunivtrs , 
.&c. 324 

FfiVTKY ( Amé Jofeph ) , de Lille , Avocat , 

. Conrciller du Roi , Âlaire de Châtillon- 

;fur-Loing. Les tombeaux, Poème : AupUd 

,dc C£s coteaux, où^ loin dit bruit dtjs cours ^ 

&c. V /. laj 

FlEUBET ( TAbbé de), Confeiller au Par- 
lement de Paris. Epitaphe de Saint-Pavin : 
Sous ce tombeau gît Saini-Pavin^ &c. //. 44 

FoJïTAiNE ( Jean de la ) , de rAcadénùe 
; J'jcançoife , né à Château-Thierri eh Cham- 
pagne , le 8 Juillet i6ii , mort à Paris 
le ij Mars 1695. Elégie fur ta difgrace de 
M. Fouquet» Surkitexidant des Finances: 
- Remplijfe^ Pair de cris en vos groHes profondes , 

Difcours II Madame de la Sablière : Déformais 
^ue ,ma . mufe ^ &c. 1 19 

Epigraphe -de Molière : jEn ^e tombeau gijffinf 
' Plauie & Titence , &c. 234 

Fontj:nell5 /Bernard le Bouyer de ) , de, 
TAcadémié Fr<ançoife, né à Rouen le 11' 
février 1657 , xaQX% le 9 Janvier 1757. Pot* 



DES AUTEURS. xÂx 

trait de Claricé : Tefpen que Vénus ne s^en 
fâchera pas , &c. Tome 11, page 13 

Autre : Je veux chanter en vers la beauté qui 
m'engage , &c. 24 

Madrigal : Cefl ici Madame du Tord, &c. 64 

Autre : Je fuis, xfioit jadis Apollon à Daphné, 
&c. 132 

Ifoiene , Eglogue : Sur la fin d'un beau jour > 
au bord dune fontaine, Sac. 119 

Madrigal ; A ce fouper délicieux , &c. 264 

Le roffignol ^ la fauvette & le moitleau, Fable: 

~ Le tendre rojfignol £* le galant moineau , 

&c. JIL 17 

Madrigal : Quand je lis d'Amadis les fatts ini- 
mitables , Sec. 78 

Vers fur un clair de lune : Quand l'Amour 
nous fait éprouver y 8cc. aji 

L'Amour & l'Honneur, Fable : Dans Page d'or, 
que l'on nous vante tant, &Lc, , 3^J 

Fosse (N. la). Placet d'un Comédien qu'on 
avoit mandé de Pologne , & qu'on vou:- 
loit refufer à caufe de » taille , quoTqii'il fik 
d'ailleurs bon a6^eur : Ma taille, j'en cénvtens , 
ncfl ni haute ni belle , &c^ IlL 174 

Frakc ( Jean- Jacques fe )', premier Préfi-, 
dent de la Cour des Aides de Montauban , 
de l'Académie de cette Ville , de i'Aca^ 

c iij 



T A s Z È 

démte Fran^oîfe & de celle des Jeux-Fl»- 

raux 9 né à Montauban. Ode fur la mort 

de Roufleau : Quand le premitr Chantre 4u 

- monde^ &.C. Tome JI, pa^e 25 

ffiRÊRON •( ÈKe - Catherine ^) , de Quimper- 
Cotemin » lies Académies d'Angers , de 
^ontauban , de Nancy , de Marfeille , de 
Caen , d'Aix,& des Arcades de Rome. La 
jonrnée dé Fomenol, Ode : Flamtn 9 ^i ^^ns 
tes champs couverts d* ombres fim^us ^ 6lc, 

f RESKT ( Charies Rivière du) , Valet de 
Chambre de Louis XïV , Contrôleur de 
fes jardins; né à Paris en 1^48, mort le 6 
Oâobre 1724^ Ode anacréomique iRMille^^- 
vousy telle dormeufe, &c, /. 230 

Les quatre âges des femmes « Ode anacréon- 
tique : PhUis plus avare que tendre , £cc« 

Chanfon : Pauvre Hermlte^ je veux t'en croire^ 
&c. IIL 34 

|^VI^;ri£i^E ( Antoine )« Abbé de Chaiivcy, 
^ ^ de l'Académie Françoife , né à P*ris 
' en 1620 , mort en 16S8. Madrigal : Puif- 
qut tu veux jue nous rompions^ Et que pr^ 
' riant chacun le nètre , 8cc. %2i 

£viŒLixR (Louis ) , natif de Pttb » mort 



DES ytzrre^i/RS.^ •«»} 

fe î^ Sep'terfibrè I7ji Madrigal -à Madame 
la Duchefle de Chatèlleraud , au}èurd*hui 
Princeffe de Ta^inont : Quand fur Us hrds 
^ -vouspiites uaijfanccj &c. Tome IL pé'ge h.<^2 

Gelais ( MeVm ée Saiftt .) , Abbé iJè Re- 
clus , Aumônier & Bt^totfaécâire 'chi *Roi. 
Epigtamme* fur le pfeautier de Madeâlôi- 
felle de Mefmes : Si Dieu luettoit les dons 
en vous; En moi ,810, io 

Le Ch:irlatan : Un Charlatan difoit en plein 
marché^ 8cc. 4} 

Genon VILLE ( N. ), Cdrifeilter au Pailèment, 
Èpître.è M- le Comte de * * , à Metz : y9^s 
qu amour nemhrafa jamais , occ. lÎL 180 

Gilbert ( N. ) , de Paris, Secrétaire d^s cqify» 
idàndements de h Kcide^ Chriftîne de Suçde , 
mon èh 1680. Vers fur l'art â'aimer : Cette 
le flure efi fans égale jiScc, IL 286 

ÇoMBAULD ( Jean-Ôgier de ) , de TAca- 
démie^Françoife , «é à Saiflt-Juft*, inoft en 
1^66. Ejpi'gràmme : Jîrcïsfdit cent fers en iwe 
iéUrey &c, ^ ^ 130 

Geaf^iGHI ^ JFrançpife dlffembourg^ Coiîn 
téffe d^Happoocoiirt de^, née à Nancy. Vers 
à Monfi'eur le,JChèvaiier d^rc^ ^ en lui 
envoyant "vinà ficriiàixt' : Ch(^j ^hontmjement 

' ibt temple de Mémoire , 8cc. --^ / ' ^^^^ 

civ 



xjQMJ ' r ' . TA SLR ^ e 

Grang£-ChanC£l ( Louis de la ); de Péri- 
gord; Ode k Madame la Princeiie de Cônti 
Douairière : Profana Nymphes du Pcnmjfe^ 
,&c. ... Tome III. page 'nC-^ 

Grécourt ( Jean-S^tîfte Jofeph Villart de ), 
né à Tours vers 1683 j & mort en cette 

. ville 'en 174^. Les tourtereaux & l'a feiï- 
vetie : Qu<m efi malheureux quaad on aime , 
&c. ^ /. 65 

GresSET ( Jean-Baptifte-Louis ) , d'Amiens, 
de l'Académie Françoife, oc de celle de 
Berlin. Epître à M. de Boullonghe , Con- 
trôleur Général des Fin^tncès : , Miniftre ai* 
mable y heureux génie i &c. .'^ a6t 

Autre , à M. le Comte die***: JE/^^ & fuc 
<efeur d'Horace ^ &c. ' '//. m 

GuiCH ARD (N * * * ). Epîgramme : Je te tiens^ 
fiurU téméraire y &c. /. 19} 

V .^.- .. -^ H';:, :;;.::■ ^^ 

flARTE f N. de la ): Le ï^hiipfpphe iies^ Àlpis : 
Pr^ ae/'fiùrces du Rhèàe % ^ de ^ ces monts 
énormes, 8cc. Tome I II., page kjK 

Henault ( Jean ) , mort à^Paris en i6$2. 
Traduôion du comme h cément du poème' de 
Lucrèce : Dé^e , dont \ le farig a formé nos 
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DES AUTEURS. xxxîîj 

Sonnet fur la fageffe : S'éUyt qui voudra far 
force & par adrtfft , &c. Tome II, page 68 

Autre fur Tavorton : Têi qui meurs avant que 
. de naître f &c. 76 

HoULiERES (Àntoinsttc du Llgier de la Gârde^ 
veuve de Guillaume de la Fon , Seigneur 
des ^ 5 morte le- 1 7 Février 1 604. Eloge de ta 
iànte : O charmante fanté y èic. III» ^11 

Epigramme contre la raifon : Rie^, charmante 
jeunejfe , &c. 3H 

.Laboureur (Louis le ). Portrait de Louîs 

de Bourbon ) Prince de Çondé : Tai le 

> cœur comme là naiffanûe , &c. TofHe J. p. 267 

La Fare ( Charles- a ugufte, Marquis de), 
né en 1644 , au château de Vàlgorge daiis 
le VivaraiSi, mort i Paris ^n 1711. Ma- 
drigal : M'fibatdoànant un jour' à la- tnfiéjffe , 
&c. ., //. 174 

Autre: Je pofte un cceur fideîle g &c. ///. ao 

AvLtré > Qu'on puijfe oublier ce qu'on aime 9 
&c. - 3? 

Laikez (Alexandre ) , iié à Chimai en Hai- 

nault en 1650 » mort à_paris.le 18 No^ 

v^âibpe 1710. Madrigal : Lt tendre Apelle îk 

' i ■; J ' .r. . • ■ ■ ' ' ' ^ 
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jour , daMs £a jtux fi ^vamés , &c. Tàkié T. 

page 66 

Ijimbcrt (N..« de Sakit), Capîtame ^ 

) Régiment des Gardes Lorraip^s , <ie TAca* 

demie de Nancy, fa patrie , né en 1717. 

Pigmdlion : EUve' ttApôUtm^ & Jai^n dés 

belles, &c. - ' 79 

Xc triomphe d'ÏWexa^ttcfrfc : La Grèce &^'Oneni 

aux fieds 'de leur 'vàinipieUr , i)LC, " 141 

Madrigal : Vohi^ Papillon libertin^ &Cb 186 
lEgître à M, le Prince de Beau^eau : /e révois 

donc les bords où U ciel nia fuit naître » 

&c. 22^ 

Autre au même > A- vivre aufiin du Janfonifwièi^ 

&c. //. 95 

Le foir: Le fileil fin'u. fa carriefe^ &c- 197 

-Le mann : Vers Voccident enclore kfhfàur^ &c. ^i 

fLATT Ai^KA^T ( Gabriel- Chartes de ^ , tSia- 
^oîne lie • 4leims ,^né à Paris. L'héVkiapfira- 
dife. : ^èll<.Thémirt„ à V0ir en vo^^ &c. 

L ^13 

cA<adl:kal à Mft^a'me Rôffi^nrï :'\Lè- '^nom ^ 
RoJ^gnol vous convient à merveille , &c. 

». M* 
t)de Anacréomique : AThimire ne^doit-onrVasL 

XAURés ( le . ^eyalier j4n,«>ine xku^^rde 
Gignac,iïioceîe de^ Montpellier. Les avan- 
tages de la vieilleiTe, Ode : Tel qu'un cygne 
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au bord Ju Méandre , 8cc. Tome Iljpage 105 

Legiir ( N . . ) , né en Franche-Comté. L*A- 
mour défanné : Du fi le il fur notre hènif- 
pJure^ &c. /.^ 119 

îpitre .fur la foRtHae i Mtfdartie T * *** * : 'K>tt^ 
qui joigne^ a la beanti^ &c. 159 

Le Palmier & TOranger, Fable à M. le Comte 
de • .^.Trahfnorté loin des bois chéri ^ &c. 

///. 105 
LiANCOXTKT ( Jeanne de Schomberg , Du- 
chefie de ) , morte le 14 Juin 1674, Ma- 
drigal : En quel état me ^trouvé-je réduite., 
&c. t. 1/8 

. Lille ( TAbbé Jacques de ) , Profeffeur d'hu- 
i- manîtés anColléffc de la 'Marche. Èpîtr'eli 
i M. Laurent, à loccafidn d'un bras artifî- 
' ciel qu'il a feit pour un foldat invalide : Ar» 
chimede noaveaU , '&c. 8^ 

Ode à là Brenfàifance ^ 2>/ir^ , iUole ebt tnil^ 
gaire, &c. 133 

ïpître iiir l'utilité de la retraite pour les gerfs 
I de lettres : Toi , qui malgré nos mœurs , nos 
; 4créts >& ton -âge ^ Sic, II. 11*5 

f CiKiïRïS (N . . . ). Epigrammie : Un jeune Jbbe 
me crut un fit , &c. 211 

\ Lombard (Théodore), Jéfuite. Leçorfs 
aux enif^nts des foûverairis : Aux fils des fit^ 
veraîns je conficre nu^ fins, &C. ///. 3roà| 

\ LouFTiERi t î'Cïin.Chades Rètongùe fie la ) y 
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de rAcadémle deChilons,& de celle dft 
Arcades de Rome , né à Louptlere , dioceie 
de Sens, le' i6 Juin 1727. Madrigal à une 
Muficienne , le )our deiaint Louis : Dufaint 
Roi que la France honort , Tome IIL page 6z 

M 

Malherbe ( François de ) , né à' Caèn vers 
1556, mort à Paris en 1628. Madrigal : Le 
foieU ici bas ne voit que vanité , &c. Tome UL 

page 24 

Ode, tîrie dupfeaume CXLIX : !N*efpéronspluSy 
mon a'mcy aux. promejfes du monde ^ &c. 225 

AfALL£VILL£( Claude de ) , de rAcadémie 
Françoife , natif de Paris, mort en 1647. 
Vers fur une belle flatue d'Ariadne : Ce que 
m'ôtà jadis la fortune cruelle , &c. //. 30 

Epitaphe d'un chien : Rude aUx voleurs ^^ 
&c. ' 33 

llondeau fur Boifrol)ePt : Coegi d'un froc bien 
[ rafiné, &C. i//. 35 

jMangenot (l'Abbé), Thémire & Silva- 
rette , égiogue : Quel mélange charmant , 
&c. /. 189 

'Autre, Tircis & PJrilis : Au déclin dun beau 
\ jour y une jeune' bergère f &CC, IL, 16^ 

.Marc • ( Touflaint Remond de Saint ) , mort 
' le 28 Oâobre 1757. LaSageffc, Poëme^ 
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Prodigue à mes rivaux ^ Diiu pnijfant du. 
Pxrmejfi , 8cc. Tome /II. page 85 

Marmontel , de TAcadémie Françoife , 
de Bort en Limouiin; Epitaphe du Maréchal 
de Saxe : i/ n'eft plus ce Gjumer» &c. 

//. 64 

Romance : L* Amour ni a fait la peinture , 
&ç. //. 179 

Les charmes de l'Etude. Epître zutL Poètes; 
Mes bons amis y mes compagnons , mes guides^ 
&.C. . 26J 

Idylle , traduite de Klcift . : Thémlre fuit , 
&c. 519^ 

Martin ( N. . ... . Je Saint ). Sonnet , 

peinture de la Cour : Servir le Souverain » 
ou fe donner un maître y .Slc. IJL aj 

Martini€RE ( n . . . de la ). Epigraminc : 
J/n gros ferpent mordit Aurele ^ &c. %i6 

Maucroix ( François de ), né à Npyon » ^ 
le 7 Janviisj: 1.619 » mort .à Reims , do^ il 
itoit Chanoine, le 9 Avril 1708 (i). Epi- 
£ramme : Ami , je vois beaucoup de bien « 
&c. //. 140 

*■ ' ■ _ ■ ' ■ ■ ■ I ■■ ' ' ■■ < ■ " ■ I ■ " ■■■■ ■■ 

.( I ) C'cft 1 lui <^ue la Fpntaine a adrcilè la fafaile qui . 

a pouc ticce : /« Mt&Mtr , fin jiU & l'dne* Les fctirrct 

ioiUales A. M.D. M. ^lii Xonc »fth |e -dsie » %aifie»t 
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Matnard ( Fraaçots ) , de l'Acadèmic 
Françoife , mort le 28 Oôobre 1646. 
Somiet à la Reine : Reine , en qui l'univers 
admire une beauté y &c. Tome IL page 42 

Epitaphe de TArétia : Le temps , par qui tout 
fà confame , &c. 102 

lafcr'tption : Las ^efpèrer & de me~ plaindre , 
&c. 109 

y ers : En cheveux hlancs il me faut donc, aller f 

Sic. ^ 212 

Ebîerainme : Jean, gui dans ce tomheau^ &c. 
^ IIL 58 

Vers au Cardinal de Richelieu : Armand.^ 
l'âge ajjbibiu mes yeux ^ &c. 22.3 

Epîgraimne- : Par votre, humeur le monde efl' 
^gouverné,, &c. . ^^, 

MERêv ( le Chevalier de ). Madrigal : Au 
'tems heureux où regnoit l'innocence , &c. 

//. 25^4 

MilERRS (N...le). Epitre à M. Sedaxise: 
Ami cha rmant ^ quand j e^ te-^vois^ &Cr A 171— 

\5ers à utie petite fille de. troià ans :,u qui» Iiii r 
fatfojtdes. a^eetic»*c Mignêtm», dont' j'ai 
i'ameiprife^ &C. - Jh l^i ' 
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MiMEùRis (N... de). (î) Ode à Vénus î 
Cruelle mire des amours , &c. Terne II. page 293 

MoNÇRiF ( Françoîs-Auguftîii Paradis àe) ^ 
Leâeur de la Reine, de l'Académie Fran- 
çoife, & de celte dq Nbncy; né à Paris. 
Dialo^ue^ Iiaïs & Diogcne : Oul^ le voiU 
captif, &c. /. 147 

Çonfeils à. Théinire , Ode. iSongei bien que 
r amour f &c.. s 169 

Chanfon à Madame Ja Duchefle de la Val- 
jicre : Autr^ois un Timple étoit , &c. 

Les amours de Tithon & de TAurore^ ou le 
raieuniiTement inutile : L aimable daté que 
varient adort, Qlc* 254 

Madrigal à Madame la Marquiiê de Saint- 
Simpo; Enyei d'un r^eimîl d*èlogcs de piu^^ 
. fieu^ Pamest îUûftres lEntri divers portraits 
. que vqu^ alfetco^fmtriL, , &Cw . //. 70 

lihitttion d'Anacréon , Ode : lè Vadofoîs cette 
jeuiieZilie-, SiQ, . 1,7 

Ode: anacréontlqud : Site m^aima cette belle 
(1) Cetce Oà& eft une heHreùfe imiiaùoin 4p,cdl^e 
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Chanfoo à Madame la Princeile de Lix!n»l 
aujourd'hui Maréchale de Mirepoix : Aux 
demi-Dieux que Flore enchante. 

Tome IL page 309 * 

Vers à Madame la DuchefTe d$ Boufflers' , 
aujourd'hui. Maréchale de Luxembourg : 
D*oà vient que ce lieu charnpétre , 8cc. 3 r2 

Tableau de la France : Que mes dejlins font 
favorables y &c. . ^44 

Vers pour mettre au bas du portrait de 
Madîlme la Princeffe de Monaco : Le Dieu 
qui veut quon l'adore , &c. a^é _ 

Madrigal à Madame la Duchefle de Villars : 
Ah l c'eJLtn -vain , parures empruntées , &c. 

. ///. 12- 

Alexandrlne;,allégorie^à^Madaiiie la Dùcheffe 
de Villars , qui a quitté le rouge à vingt- 
jdeux ans : D'aràe , d'efprii , de corps , quelle 

étoit belle ! 8lc. . , s 210; 

Madrigal. Naiffance d'Iris : Un jour Venus , 
ufantdu droit dé mère , .&ç. • 222 

MoNNOYE ( Bernard de la ) , né i Dijoa^ 
' le 15 Juin 164T , mort à Paris le i f OâobTe 
1728. Epigramme : Je dis toujours du. bien 
dttoi^ SHQ. /. i%6 

^ : 'Vers 
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Versfur THorace de l'Abhé Pellegrin illfau^ 
droit , foit dit entre, n9us y &c. 

-, Tomt lll. page 26X 

Montesquieu ( Charles^dc Secondât , Barba 
.de la Brede & de ) , anciel^ Préfîdent i 
Mortier au Parlement de Bordeaux, de 
TAcadémie Françoliie & de celle de Bor* 
deaux, né le 18 Janvier 1689, mort le 10 
Février 175c. Portrait à Madame la PriH< 
cefle de Lixin» aujourd'hui Maréchate de 
Mirepoix : La beauté que je chante iffwre 
fis appas y &c. . 517 

MoNXREUiL (Mathieu de), natif de Parîs^ 
mort en Dauphiné en 1691. Madrigal: 
De toutes les façons vous ave^ droit déplaire ^ 
&c. \ IL 75 

MoTHE ( Antoine Hoiidard de la ) , ier 
rAcademre Françoife, né à Paris le 17 
Janvier 1672, mort le a6 Décembre 1731» 
Vers fiir Alexandre : Le fameux vainqueur- 
de VAfie^ &c. 16 

Ode fur le luth d'Anacréon : Tatipiè des^ 
chants héroïques , Sic, IIL - 31 

Le m^te perfonnel. Ode à Roufleau : Oit ne 
fi choifit point fin père , &c, 591 

Ode imitée dHorace : Nos kois reprenneui leurs 
feuillages^ &ç» 71» 

Tome I ^ 
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L'Eoialaôoa , Ode à FonceneUe: Dépouîlîom 
ces rcfpeSls fervUes , &C. Tûmc lit page^^^ 

MURÂT (Henriette - Julie de Caftelnau , 
. Comt^fle de ) , morte cû 17x6 : Faut^îl. 
itre uuu voUgt^^c. . 6% 

-^ ' ' ^. N 

NïVERNOW ( Louîs- Jules - Barbon Duc 

-de )% de Mcadémie Françoife. Traduâion 

de rOde d'Horace ( Donec gratus eram 

t3)i ) : Plus heureux qu'un Monarque , &c. 

Tome IIL page 97. 



Pannàhd ( Gharles-Frinçols ) , de Nogent** 
le-RoL L^. Ruiilbau . Idylle : Ru^eau qui 
baignes ceue pUine f QCc. L 9} 

I4adr4gal : Tous les matins vous eus mon 
' aurore ^ &c. ///. 230 

Autre: (^ue vos yeux font touchatos^ &c. 1)6 

Autre iLonfque U Chantre de U TAimee 9 âlc: ioi - 

P'àSSERAT ( Jean ) , né à Troycs le i8.Qc-^ 
' tobre 1534, mort le la Septembre t^oa. 
' Vers à Monfieur de Soûcy ^ -Tréforier de 
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TE^argiië : Mfi^ vès^ MokfiéUf ^ffbkt j>éà ie 

M6tartt#hbft. ^ Ifotniôt ^aS&ifu, Corrfe : 

^ Màrs^fl f^i, &c. m: ^3 

ParleAent de Mçav àt f AcWdâriîb f tin- 
çcjifç, & de ceUe^ det^tifcriptioM & Bcl- 

i^s- Lettres, mort à Paris êh 1705. Madrigal: 
'ris a vingt amans , &c. //. i^ 

iMkatioA^'AfhaéVéàh i C^rîfi'vain ^ UJetM 
• ïyisy &c. ' ' 34 

Sômiet' ùtt ré%ît.lÀinïHi vÈT^yr^dàur & MfA 
ians fa courje volante , &c; ' - ' Jq^ 

PaVi* ( Dèhft Sartgàai de Saint ) , hatit 
de Paris , mort en 1670; IWaicet ab Roi : 
Il .ne mappumcHt , fos [d'tâtret 4^ns V<3 
i^aireSf occ;* . . .^- //i 78 

!5onnet, /p , commence 4, vû«f miçonnoître, , &^ 

^utre : Quand d'un efpritfage & iifcn^^'Si^JiL.i^ 
Madrigal : Quon a de peine à fe guérit^ &c; 

PisssEfctfeâ fGfiittle^.Eieîfeilife),^e^ Afcàdéi 

. mies «fc Nancy, d'Amiens, de Rouen ^ 

d'Angèrfe,. «è^ Pa*s-fc ^riklfet ifU , 

; mon le i4 Arvrii i^\,^: PWcfei prt«n*4 M. 

tiques : Un jeune élevé d'Apollon , &ci tf; J I 

d ij V 
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PiRON ( Alexis), né à Pi^on le 9 JùiDct 
i68p. Epitre à Mademoifellts . Chéré : 
O M objet defiri du plus a/aour/eux . des 
hommes i &c. -,' ' Tome J, page 9 

Epigramme €ur les Qdfesdft Madame de^*'*' i 
. Pauvre Sapho , quel aveugle délire ^ &c« 146 

Autre, fur l'Abbé des F*** : Quand Saint 
Antoine y 8lc, ' V/ i}% 

J^utxti fur le même : Certain Auteur dc-cefii 
, mauvais ' libelles ^ 6iC, , ik^d. 

t.es degrés de rAm^ur: Q«« rhpmmt ejlfoibie 
fi» ridicule! &c. ^ . ?.39 

Epigramme : En France , on fait par un plftij 
Jant moyen, 8cc, //. 19 

Epîtaphe de M. Piron , par lui-même :, Àmi 
pajffant , qui defires connoître , &c. li. 114 

Vers far un vîïlage trôlé en Allérhàgne 8c 

rétabli :' Une flamme cruelle avoit détruit ces 

Meux , &c. /" ï^^ 

Epigramme : Enpofture de pénitent y iScc. 23a 

Chanibn : Ufi certain, Mviqtit a repris y &q, 

Ters à Madam^ de >iFrtnçe ^ «n, iui préfen- 
taàt une CWe ^drefféé; : au ; Roi^far^ fa 
conyû^ktfï<^it:FrfmierePrinceJlft:d» monde. 
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Epigransnre i^ Damon fUurc fur {es ouvrages, 
&c. ,- Tome ÎII, page a 26 

Pleio (M. le Comte de )« AmbafTadeiir de 
S. M, k Rpi de France ^prps du Rm df 
Danemarck en 1732. Manière de prendre 
les bifeaux:5i f ai jamais le choix d'aimer, 
&c- /. 55 

Pouj ADC ( N . . . Vicomte, de la )/ Ghanfon 
fur -un Général ■ehez- ^ui l'Auteur étoit 
placé y pour dîner, entre fa maïtreffe 8c fa 
fille, toutes deux, for^ jolies : Que n^tt^ 
Génér4l efi fag^y &C. //. • ijli 

Autre à &u Madame Louife Henriette de 
Bourbon Conti :Fqus ne deve^ tenir compte 
âperfonne, &c. 315 

PRAnoK ,unatif ide Rouen , mért^ en Janvier 

1698. Impromptu à Mâk!empifetlé BemaiM : 

. Fous néçrivei que pour écrire , &c. /. 54 

••:. ; :.;f,Q: ■-^:- 

QuiNÀULT ( Philippe ), de l'Académie 
Françoife , mort à Paris en 1688^ L'Opéra 

difficile ; Cr n^jp(nnt l'Opéra que jt^ fais 
' pour le Roi, $cc.,.^ * • * ' '. Xi* . ' 11 Ç 

Madrigal : R^gne^ , divin fommeil, &c. •' 1 38 

Autre :Jùi fàêl de nkr rhdux hHgale piHn 
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peine t dçc Tmejt. f^tifri 

Kxsxnm < Roger Coîftie' ^e *nfty ' .) , 
Mettre de CHfnp et la CaVaïierîé fêgëlt , 

* iateufenantjGènéra! dès âhïièes 'thi Rôi , 
de rXcadémie Françoifc, né à Ep^f^cn 

,. Niyernofs en i6<8_., «norçè Axtmn Jtfà 
169 3 . Madrigal : Bcam fi^c où . . itanp de 
ipyicc ahpiulc , 8cc. . ^ ^ III^ i.i 284 

ikACiM' (Jetill dé l'AtarfénSfe Ffaftcorfe , 

«ïé à là Ferté - MHofa ' le « t DècèiWbrc 

1 '^39» '^^^ le. 21 Avril 169^ Epigran^ 

* jne : ^/i/np le Cierc & fon afi^LSariu, tcc. 

V.- ■" ■ ■ ■ . .-^ _. ^06 

.g^^civi; (t Louîs^v.ôl Al fffécédcîit ,' dé 
'TAçad^mie des l^îçSdptwa^i ntà .}>aèis le 
a Noiteiçjjre 1693^ , |WBt4e^3 d[aîi>v.ier;^j. 
Vers à Madame la Màrqûife de F ****, 
flui levoit des foldai&pour Ton époux : Vous 
faites des foldats att^oi , &c. /. 131 

Ode fur f3L felîmdët£AlhHI dk mn..UHfir"i^ 
d€\nu\^kmde^6Uiii-x « l'o. .ij. j .ji6i 

* * fils : rhil'u^ mes beaux' Wu^^nt paffifs , 

..: Sec. .. ,. ---.v ■..".., r>.:-w/J^;f «4 
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Décembre 1^73 , mcftt \ S,0«tte le ii O&obre 
161 ) Extrait des Tz\ vu : Depvis ^'i 

mourir deftiné , &£• - i^ 

Epitaphe faite tunr liÂ-mème : A i^tfif fans Hul 
pe^tmem, 4u:, '48 

Epigramine fur le Jubilé : Taimois depuis 
long-temps Jfmène , &c. aoo 

RlCHELMÛ (N**** Duc de), Maré- 
chal de France^ de rAçadèmie Praaçoâfe. 
Réponfe à T^pître de M. de Voltaire : 

j£ LÀ VERRAI CETTM St4TI/£. H'^fi 

pàffe ^ cet te heureux âgé ,&c. fl, JÔJ 

ROCHEBRUNE ( N . . ). ChanfoD : Feus n'ave^ 
pas, humble fougère , '&c. ///. 84 

IlOMAK ( rAbbé N. .. ). Epître fut- la ftuté^ 
à M. de Mositali, pendant ià cosayalefeettce : 
Ce n'ejt points MontuU , &c. /. 67 

Rousseau (irean-BajbtîAe ^ » ni à Paris èfi 
1669, mort à BnixcUts ie 17 Maiis 1741. 
Chanfon : /f veux^ une femme éKtêfmpiiè , &c. 

219 

Ode : Ouel charme , beauté dangereufe ^ Ècc» 

■ . .: ^:• -. '/ •. :- .'^-^ ^S 

Epigràm m^ : Habiller la Fable en Hiftoire , 

. , • . .: ;. .. ,...". .-:•• J^i' • .:3* 

Rousseau ( Jean- Jacques ) , de Genève» 
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L*allèe de Silyie : Qu'à m*iganr dam 
bQo^u , &ç. .. / Tome /. pétgt 

Roi ( Pierre-Charles-) , Chevalier de \ 
dre de Swt Michel , ancien Confeîlk 
Châtelet « né à Paris, mort en Dècen 
1763. L*Hypocrite : I7n libertin veilli 
le mener, &c. II. 

Vers adreffès à M. Bonmer de la Mofl 

Kr Mademoifèlle Petitpas , Aârîce 
Jpèra , en lui envoyant des tablettes 
jour de û fête : j4u maître de mon i 
je donne ces tablettes, &c. 



Sabati£R ( N ....),. de Cavaillon. I 

. thoufiafme» Ode : Animé d^une noble 

dace^ &c. /. 

Sabliire ( Antoine de Rambouillet de 
Madrigal r Aprts deux mois dtabfence^ < 
je vous revois, &c. . //. 

Autre : Les maux d'amour font fans rtnu 
&c. 

Autre : Eglé tremble que dans ce jour, 

. : IL 

t .... 

Autre : Devant moi V aimable Climène , 

' Sarràs 
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Sarrasik , ( Jean-François ) , natif d'Hcr- 

roanville près de Caën , mort à Pezenas 

en 1654. Sonnet : LorfquAdam vit cette 

jeune beauté y &c. Tome IL page 1 16 

c [ SAURiN,Bernard-Jofeph, de Paris, Avocat, de 
a rAcadémîe Françoife.Epicure, Ode anacréon- 
tique : Vous qui du vulgaire flupide^ &c. 

Sauvigni ( Edme de ) , Lieutenant de Cava- 
lerie , né en Bourgogne , de T Académie de 
Rouen. Le Parterre & l'Amour : Sois le Juge^ 
Cupidon , &c. VS 

; Le Songe : Je repofois fur la fougère , &c. 69 

Madrigal à Mademoifelle Dubois , Aârice de 
la Comédie Françoife : Le Sentiment y ce 
Dieu fi fendre , &c. ///. 196 

Ode à la S^l^qHCq: Sagejfe , don du ciel^ ôfeul 
bien véritable , &c. 215 

SfDAiNE , Archlte^^e de Paris , de TAcadé- 

/ mie d'Auxerre. Ephre à mon habit : Ah ! 

mon habit , que je vous remercie ! &c. //. 6j 

Epigramme : Tircis prejfoit Iris quiréfifta^ &c. 

///. 106 

Sénicé ( Antoine Bauderon de) , né à Ma- 
çon le 27 Oâobre 1643, ^^^^ le 31 No- 
vembre 1698. Filer le parfait amour, Nou- 
velle î Dieu fajje paix ^ &c. /, 17 
Tome I e 
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Madrigal : Quand un ami tendre £» fincere , &i 

Tome /. page % 
Eplgramme : Un certain fot de qualité ^ &c. 9 
Epigrammc : Guiîlot tojfu^ &c. 20 

Vers : Que Femelle eft contredifante , &c. 21 

La confiance perdue > ou le ferpent mangeu 
de kaïmak : Z« Turcs font fi grand cas d'un 
certaine fable ^ &C.. //. 4$ 

Vers pour mettre au bas du portrait de Ben 
ferade : Ce bel efprit eut trois ^ &c. ///. n 

îpitaphe de M. le Marquis de Créqui : Pa 
le pieu des combats à V honneur immolé ^ &c 

4< 

Sekri ( N. de la ). Epitre fur la NobteiF 
à M. le Marquis de Rochambeau : Quani 
éturu humeur généreufe 6» facile , &c. //. 23 ; 

ScUDEUt ( Madeleine de ) , de rAcadéini< 
des- Ricovrati de Padoue , née au Havre d< 
Grâce en 1607. Madrigal fur un Portrai 
gravé par Nanteuil : Nanttuil en faifant moi 
image. Sic ioa 

Chanfon: L'eau qui çarejfe ce rivage^ &c. A i( 

Autre : Tircis vous apprend des chanfons , &c 

ï4< 

T 
ThEOPHANE, Archevêque de Nowogorod 
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Epftre au Prince Cantemir , fur les fatyres 
dont il ne s*étoit pas encore déclaré Tau- 
tcur : Pourfuis ta brillante canicre ^ &c. 
Tome IJI, page 99 

Trioliére (N...). Imitation d'une épi- 
gramme latine de Proba Falconia, fur un 
utble : Du fable qui s'écoule au dedams de ce 
verre , &c. //. 10 

Thomas ( Antoine) , de TÂcadémie Fran- 
çoife, du Diocèfe de Clermont. Epitreau 
peuple: Toi qu'un injufle orgueil^ 8cc. /. 197 

Antre à M. Langlois du Bouchet : O vous dont 
re/prit enchanteur , 8lc. If, 119 

Vers à M. le Comte de Choifeul, Minière 
& Secrétaire d*£tat ^ prëfentés le jour que 
le Roi Ta créé Duc & Pair de France , 
fous le nom de Duc de Praflin : La jujlice 
en ce jour récompenfe le ^ele , &c, ///. 119 

Touche ( N . . . Guymond de la) > né en 
Berri en 1720, mort en 1761. Epitre à 
l'Amitié : J^oble compagne des difgraces, &c. 

//. 79 

Touches ^ Néricault des V Les jbons 
Guides : Défiez-vous de ces plats auditeurs ^ 
&c. ///. 304 

T&ESSAK (Louis-Elifabeth de la Vérone Comte 
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de ). Envoi d'un cantique à Madame la Du- 
cheile de Viliars : Je vous confaçrt & ma voix & 
tna lyre , &c. Tome II. page 292 

Tristan l*Hermite ( François ), de 
rÂcadèinie Françoifev, né ^Soiilers dans la 
Marche , mort ep 1652» Epitaphe de Trîflan 
rHermite, &ite par lui-même : £hloi4 dt 
l'éclat, &c. //, 92 



Valincour ( Jcan-Baptifte duTrouffet de% de 
TAcadémie Françoife. Traduôion de TOdô 
onzième du premier livre d'Horace : tu nequa- 
fieris^J'cirenefas, De laJin de mes jours ne j'oye:^ 
poffit en peine. i IlL o.z'j 

ViLLEDiEU (M;merCatheri4ie de Jardins djs), 
née à Âlençop en Norm^indie, morte en 
^683. Madrigal : Prefque toujours chacun 
fuit fin caprice y &c. IL 130 

Voltaire ( FrançoJs^Marie Arouet de ) , 
Gentilhomme ordinaire du Roi , de l'Aca- 
démie Françoife, de celles de la Crufca, 
de Berlin , de Bologne , & de la Société 
Royal^ de Londres j n^i à Paris le %o 
î^ovembre 1(594, Réponfe à Madame Elle 
de Beaumont, qui lui avoit adreiTé une 
Epîtrê en vers, au fujet de Mademoifellç 
Corneille : ^il efl aff, monde me beauté , 
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Madrigal au Roi Stanîflas : Le Ciel , €ommt 
Henri ^ voulut vous épr$uverj &c. 

Tome L page 54 

Autre à M. le Riche de la Poupeliniere, en 
lui envoyant Sémiramis : Mortel de Vefpece 
très-rare , &c. '94 

Autre à Madame la Princeffc de * * * * • 
Souvent un air de vérité , &c. 140 

Vers à M. Bernard : Dans ce pays trois Ber^ 
nards font connus» 0.2 o. 

Autres à Madame la MarquiCe de BoufHers, 
en lui envoyant la Henriade & Charles XII ;. 
Deux tiéros différens , &c. 229 

Rèponfe à M. Blin de Saint-More : Mon amour 
propre eft vivement flatté , &ç. 234 

Madrigal à Madame du Boccage, à fon dé- 
part pour l'Italie : Nouvelle Mufe , aimable 
Grâce , &c. II. 116 

Autre à Madame la Ducheffe d'Orléans , fur 
une énigme inexplicable : Cetu énigme n'a 
point de mot f &c. ~ 1^7 

Infcription mife au bas d'une flatue de TA- 
mour : Tel que tu fois , voici ton maure , 
&c. I40 

Vers fur le Ballet du temple des Chimères , 
par M. le Préfident Henault : Votre amufe- 
ment lyrique^ &c. //• 178 
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Vers à Mademoifelle de M * » * : Iris pdf 
V Amour adoptée^ &c. Tome JL page 2\j 

Autres, à Mademoifelle le Couvreur : V heu- 
reux talent dont vous charmei l^Fr/mce , &c. 

247 

Billet à Monfieur Bernard^ auteur d*un Poëme 
intitulé , l'Art d*aimr , pour l'inviter à foui» 
per chez Madame de Montmorenci : Gentil 
Bernard ejl averti , &c, ^284 

Réponfe à Catherine, Impératrice de toutes 
les Ruflies, aui Tiovitoit à aller la voir : 
X>/>«, qui m'ote^ les yeux , &c. 308 

Madrigal à Madame de Noincel : A fes écarts 
Nointel allie , &C. ///. X4 

Epitaphe de Mademoifelle le Couvreur : Ci git 
l* Asiric^ inimitable ^ &c. 1$ 

Madrigal à Mademoifelle de Charolois» peipte 
en habit de Cordelier : Frère Ange de Charo- 
loisy &c. 20 

Portrait de Madame la Duchefle de la Val- 
liere : Etre femme fansjaloujie , &c. 28 

Vers pour mettre au bas du portrait de Ma- 
demoifelle Salle : J?e tous les caurs & du 
fien la maîtrejje , &c. 30 

Le portrait manqué à Madame la M|ir(|uife de 
B * * * ; (>/ï /i^ peut faire ton portrau , &c. 

3i29 
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Madrigal à Madame la Marquife de Boufflers : 
Vos yeux font beaux , mais votre ame eft plus 
belUyScc. Tome IJI. page 2S0 

Impromptu à Madame la Marquife de Pom- 
padour » qui deflînoit une tête : Pompadaur, 
ton crayon divin , &c. 308 

Les deux Amours , Madrigal : Certain enfant 
^avec crainte on carejfe , &c * 310 

Madrigal : De votre efprit la force eflfi pmjfantê , 
&c. 310 

Vers mis au bas du portrait de Leibnits : // 
fiu dans r univers connu par fes ouvrages , 
&c. 32a 

Autres à Elifabeth» Impératrice de toutes les 
Ruffies , écrits de la main de M. de Vol- 
taire , à la tète d'un exemplaire de là Hen« 
riade, defiiné pour elle : Sémiramisdu Nord^ 
augujie Impératrice , Sic, 323 
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Tome premier. 

JM A D R I G A L de Madame la Ducheflfe de 
L * ** , à Madame la Ducheffe de la Val- 
•Hère, en lui envoyant une navette rZ'^/n- 
bîême frappe ici vos yeux ^ &c. page 40 

Autre : Vous êtes belle fi» votre fotur eft belle , 
&c. /a 
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Je ne vous dirai point, &c. 5^ 
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&C. 82 
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Epître à Zélis : Dans un fe jour où V innocent 
Rougit à côté du coupable , &c. page loj 
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pomene , &c. i lO 

Epigramme : Blaîfe , voyant à l'agonie Lucas 
qui lui devoit cent francs , &c. 129 
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Mans, &c. 145 
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&c. 155 
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de fleurs naturelles & artincielles : Recevez , 
belle Iris , &c. x68 

Traduâion des vers ang'oîs de M. Prio», 
qu'il a intitulés^ imitation d'Anacréon : Ef- 
prits dangereux 6» cauftiques , 8cc. 173 

Epigramme : Lubin pour Je faite encenfer, &c. 

186 

Epitre à Cloè : Cloé^ ce tendre badinage , &c. 

187 

Epigramme : Ci git dejfous ce marbre blanc , &c, 
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Autre : Certain faquin ^ enfant de rignorance , 
&c. page X94 

Le Créancier >€imîde. Ode anacrèontique : 
Dans un inftant de badinage , &c i^j 

Epîgramme : Certain rimeur, qui jamais ne re- 
pofe, &c. 196 

Le Toucher juftifié ( i ) , àMademoifcUe * * * : 
Pourquoi me grondez-vous , &c. 509 

Imitation de TOde de Catule ( Vivamus , 
mea Lesbia ) : Crois-moi , yivons , chère 
Lesbie, &c. %ij 

Conte : Un jeune Rufire , â V Avocat Chopin , 
&c. 224 

'.Ode fur la guerre prifenté : J'entends de toutes 
. parts, &c. 246 
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JVl A D R I G A L : Que je foujfh un cruel 
martyre, page 9 
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Lorraine & de Bar : J*ai vu Socrateau rang 
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&c. lO 

Autre : MauJJade auteur d^un libelle ennuyeux « 
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Le Plaifir & le Papillon j Ode anacréontique : 
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Ode tirée du Pfeaume cxxXvi ( Super 
flumina Babytonis ) i A peine Bahylone à nos 
regards craintifs, éic, 31 

Epigramme : Iris Je plaignait du tourment , &c. 

34 
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ibid. 

Le Mlfogame , Conte : Dans une compagnie , 
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149 
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Epître : Croye^ que ^fij*étois Voltaire, &c. 1 65 
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240 
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46 
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64 
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£pître à M. le Vicomte d'Andreffel , Ambaf- 

fadeur de France à la Porte , préfentée le 
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100 
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109 
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118- 
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123 
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&c. 260 
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Vers adreffés à M. de Voltaire, à l'occafion 
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ratrice de toutes les Ruflies , qui l'invitoit 
à aller la voir r Homère étoit aveugle , à ce 
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POÉSIES FUCITIVES, 



ODE. 

Lï Sublime Poétique. 

\^o*ARMis 4es foudre» de la guerze^ 

■Sonris 4e ibldars indomptés., 

Let Céfan fiocbaÎQciK la certe l 

-Sous leurs drapeaux enfaagbntét : . 

Heureux les mortels qu'Uranie» 

Dans le falais -dit THarmouie , 

^lace fiir .le trône des arts i 

Xe tems rafiêrmit leur couronne « 

£t dans la nuit qui renvitouac 

XI plonge, celle des Céfars. 

* 
^ Tonu /. (L 



«LîTf 
Maïs , fî les maîtres de la timM 
Sont les arbitres des humains « 
Un poëte élevé , fublimc , 
£ll le roi de ces fouverains. 
Peignons aujourd'hui Ton empire ^ 
O toi ! dont la ^erve mïnfpire , 
Ak>naulo » Tolej fois mon foutien |- 
De tes feux emhrâfe ma veine i 
Dans mon coeur yerfe rhippocrènej 
'Que mon triomphe foit ie tien* 

Au fein de la terre qui s'ouvre | 
Par un pgiiblc & long rravail^ 
L'œil du vulgaire ne découvre 
Que l'éclat d'un riche méeaiL' 
Cochtn , dans Tes va(les ruines , 
Démêle les traces divina 
Des arfi engloutis par U ten»! 
fjc Ton aâiye vigilan|:e 
]>onue une féconde exifteace 
A leurs phef^'œavres éclatants^ 
. * 

Àihfî f dans les tombeaux anti^eg 
Pes auteurs les plus renommés ^ 
Kepofcnt les^feux poén9Bes , 
Donc leurs cuiurs furent alluraés. 
C'eft de leurs urnes immot telles-^ • 
iailliirenc'lcs étincelles 



Que jai 



DE ÇOÉSIÎS FUGITIVES, 
S)osit s'embrâfâic cous mes efprics. 
Cecrc vive & pulitance ââmc , 
De leurs cendrU pafie en mon âoie jj 
De mon âme dans mes écrits, 

Rempli d'ApoUon qui m'agite. 
J'échappe aux profanes regards ; 
La paffioB me piécipice 
Dans le délire fc les écarts : 
Impérieufe fouvcraine , 
L'imagination m'entraîne ; 
5a force affervit ma raifon'^ 
La fougue prelTe mes pen(^eS; 
Zt les figures encaflées , 
Se foutiennenc fans UatCoR» 

Ceû alors qu'auprès de l'Aïpiiée, 
Mêlant les lauriers & les fleuri, 
;3'cn parc l'immortel trophée 
Que ma mtiii élere âu% vainqucuib.^ 
J'entends , dans le camp dcé Airidé» f 
Se joindre aux clameurs' homicides 
Que jette la ftère Dallas , 
Les cris que , des- toUts de Pergamc j^ 
Dans la coicta *qni l'enflânie , 
PouiTe le démon dés- coiiibats. 



A^ 



tX IT-E 
Monime, alors trop reiTertée 
.Dant reoceince de runivert » 
Rompe Tes Jiens , s'envoie 4 crôe 
Une chaîne d êtres -divers ^ 
Tant que renthoufiafme dure^ 
Ma voix commande X la nature $ 
£IIe s'aggrandk.^us mes main^. 
<Cefle*t-il : mon trône s'écroule i 
Monel je rentre daiu>la.foi|le 
Qà rempenc les fotblos htimains. 

* 

Si les défauts font une dette 
Attachée à Thum^iniréy 
Je les ai : mais je les achette 
.Var une fublime beauté. 
<^'au fameux chantre de la Grâce 
Xrs Ariflarqiics du Perme(& 
Reprochent un léger fommoil;» 
Sa mufe en merveilles fécoode^ 
>Franchiflant les remparts du monde ^ 
.£ft dans l'ol/o^e à Ton réveil* 

.Toujours un fublime ppVte^ « 
•Que frappe jin fublime fujet » 
Imprime à l^uvr^ge qu'il traite ^ 
X'cfprit même de /on objet i 
fPar des images énergiques , 
,X>e fesjoiodèles magnifiquiei 



DE PO]É?SfES FUGITIVES- \ 

ïl reproduit \m vérité ;' 
St dei beautés d« la- nature' 
H préfente moins' la peinture ,» 
Qu'il n'offire U- réalité; 

Ainfî , près d*un écrft fiiËIimb^ 
S*efiàccnt les autres écrits i 
Un efprit , que le grand aninie , 
Sclipre le» autre» efprits; 
Telle , dans une nuit ctan^ufUb-». 
Des aitres la clarté débile 
^eut blaoclur le ttône des airs :' 
Mais y quïiid le dieu du jour s'avaoïcr 
les cieux , reniplis de fa préfence y 
Me font ^uc' de vàftes défetcs^- 

Que les La Farres, les CHapelîet C^ * j^ 

Cueillent les myrihes de Paphos j *^ A 

Que le feu des rofes nouvelles + ■* -/ 

Brille fur te kont des Saphos: ^ê^Dn^^ ' 

Je chéris ce feuillage antique ^ ^^' ' "'^ 

Dont une Mufe Piniarique- 
Couvre fon front' audacieur;' 
II, m'élançanc loin de la terrey 
' Dans la région du tonnerre , 
Jt vais lavic le feu des cieux. 

* 
#* «il} 
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ïn vain la raifon me retrace 
De Phaëtoa le ttiilc fort 5 
3'admire fa bouillante audace , 
Sans être effrayé de fa mort. 
Au repos obfcur du vulgaire , 
Ma mufe orgueilleufe préfère 
Un fanglant , mais fameux revers^, ~ 
Dans la folle ardeur qui tn.' égare , 
Tombons , s*il le faut , comme Icare t 
Mas tombons du plus haut des airs» 

*. 

Sous mes pieds foulant les étoiles , 
la terre â mes yeux n'eft qu'un poioV 
Du tems je déchire les voiles j 
Mais bientôt le tems les rejoiat* 
Dans ce palais inacceiCble , 
Où des dieux la grandeur vifible 
S'offre fous des traits radieux , 
Je chante : l'Olympe m'écoute , 
£t mon hynlne immortelle ajoutt 
Un plaifîr aux plaiiîrs des dieux. 

* . > 

A ma voix , de joie enivrée , 
Latone me prend pour fon fils» 
L'aigle , du tianquillc cmpytée , 
Sent calmer Ces bouillants efprits* 
Cédant au fommeil qui la prefTe » 
Le poids de fes ailes s'abaiiTe ^ 



Dt POÉSIES F0GITIV1S. 
De pavots fes yeux f«nt couverts ', 
£lle dort : de fa vaAe ferre 
S'échappe le triple tonnerre 
Donc le bruit remplit Tuniverf^ 

Malheur â Tennemi barbare 
ïks divins accords de Phcebusf 
l'aâ^reufe Erinnys lui prépare 
Le fort du frère de Rxcus. 
Du brûlant Etna qui l'accable p 
£n vain ce tyran redouuble 
Soulevé les flancs calcinés s 
Sous des montagnes entafl^s , 
Ses cent têtes font écrafees ,- 
£t fes cent bras font enchaîna. 

^ais les amans de l'Harmonie | 
Immortalises dans mes vers , 
De ma fublime fympho&ie 
KecevroDt les doâes concerts s 
Pour eux le laurier du Permeflê 
Dans les cieux élevé fans celTe 
Un front des hyvers refpeâé ^ 
£t mes Vers , tels qu'un trait rapide ^ 
Décoché par le bras d'Alcide , 
Volent à riaimoctalicf . 
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RÉPONSE 

De m. de Voltaire, 

'A Mme 'Eue de Béait mont qui lui avoit adrejft 
une cpitre en vers au fujet-dcMl^ CoRHEJLLE^ 

i3'x£ eft au moDde une beauté. 
Qur de Corneille ak hérité » 
Vous podedez cet appanage. 
L'cofant , çiont je me fuis char^^ r 
>I*a pas l'art des vers en partage : 
Vous l'ayez ; c'eft ou avantage 
Qui m'a quelquefois affligé , 
£c que doit fuir tout homme fagew 
Ce dangereux & beau tahnr 
EU pour vous un fîmple orDemenr». 
Un pompon de plus â votre âge. 
Mais , quand un homme a le malhett 
D'avoir fait en. forme un ouvrage %. 
£t quand il eft monlîeur l'auteur^ 
Ceft un m^ciet dont il enrage». 
Les vers , la mufîque , l'amour 
£ont le charme de notre vie ;. 
Le fage en a la fancaifie ,. 
It içait. les goûter tour-à tour ? 
Les aimes loujoun , c'eft fali% 
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É P I T R E 

A Mademoiselle Cheré. 

KJ bel objet, defîré 

Du plus amoureux des hommes l 

O mon aimable Chièk;é l 

Que nêtes-vous où nous fommes! 

Jamais plus juAe dedr 

N'anima mon cœur fîncere. 

Les belles , faites pour plaîte » 

Sont faites pour le plaidr» 

Ccft ici le pur afylc 

De ces ptaiilts tant aimes ^ 

La paix les a renfermés 

Dans ce prieuré tranquiJlev 

Hier il en écoft plein s 

Tcn vois naîcre. aujourd'hui mille : 

Iblille y renaîtront demain. 

Je n'y relfens qu'un, chagrin ; 

C*eft que le rems foir mobile ,. 

It que fon fable inhumaia 

Ji^rque déjà le chemiic 

5^ui nou» rappelle â la ville* 
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DéoMM-fs et» plaioES 
Qk tamsac du^oe amorcy 
Fias dans que les Zfpbfxs 
Quand ils roat careâcr Floce r 
Four^ooi les dècxiic ? hélas ! 
Vb f.ol œoc les rend crojraUcs, 
Se TaDte aâêz Icms appas : 
Us m'ooi reDdn fappoi tables 
Des linix où toos n'édcx pas. 
le Tcax cependant les peindre , 
Pour occoper mon lolfii > 
T poidé-je rcofir 
De manière à tous comraîwli» 
A yenii yons éclaircir , 
Par le prc^re témoigna^ 
Des yeux qu'on y defîra ! 
Des plaifîrs , en ce cas-Il p 
Parfait feroic raflèmbia^} 
Les peigne alors qui f>ourra« 
De quatre benreuz perfonna^es ,' 
Que nous nous trouvons ici y 
Deux font fous & deux foBt (â{et 
Proridcnce en tout ceci j 
Mélange qui , Dieu merci , 
Sans relâche nous baloice 
Du compas â la marotte 9 
De la marotte au compatf» 
Aguiez-youi le tcaca» 



i 
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D'un quatrain de notre efpèce ^ 
En voyant courir fans ceiTe y 
La fagelfe après les tacs , 
Les rats après la fageile i 
Tantôt les règles en jeu » 
Et tantôt les purs caprices : 
Voili quant aux gens du lieu 9 
Voici quant à Tes délices. 
Sçachez que , premièrement » 
Le prieural hermitage 
Confifte en un bâtiment 
Mal conçu pour l'ornement , 
Bien entendu ppur Tufage | 
Tout s'y rcflèrre ou s'étend 
Selon Ton )u(le mérite ; 
C'eft pour cela , dit THermîtc J 

Que le réfeâoire eft grand , 

Et la chapelle petite. , 

Auili l'heureux paradte y 

I>e la cave au galetas » 

Voit cette fcntencç écrite ^ 

Courte mejfe & long repas* 

Kien ne manque aux délicats ; 

Cuifine en ragoûts féconde > 

Table où tout neâar abonde , 

Et la glacière à deux pas. 

Les lits les meilleurs ^u monde % 

Plume entre boni jaa^^l^s ^ 
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0oax feminc}! entre deux draps ; 
Vu calme donc deo n'approche s 
lamais le moindre fracas 
De canofTr ni de cloche. 
Paix , bombance , liberté i 
Xiberté fans anicroche, 
l'horlogs , à la vérité , 
C Qui Toudra noas le reproche J 
Harement eft remonté : 
Mais non pas le toamc-bcochr. 
Une autre félicité t 
Apte» Btntdlc'itt ,' 
Ceft dé voir , par la fenêtre 
De notre (âlie i manger , 
Cueillir dans le potager 
Ta fratfe qui Tient de luftte* 
Ceft quand la petite faulx 
Fait tomber à notre vue , 
£â , àet tètes d'articbaux » 
Ici , la cendre laitue ,. 
te pourpier & TeAragon » 
Qui lottc-i l'heure en falade » 
Vont piquer ,< près d'un dindon y 
L'appétit le plus malade. 
Du même lieu- nous voyons 
▼enir l'innocence même , 
Life qui , fur Tes* clayons, 
^9tti apporte de la- crème | 
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L*âme fe perd & s'oublie , 
Et n'x faic qu'un feul cnclof 
D'Amachonte 6c de Paphos^ 
De Cychère ic d'Idulie. 
Jamais en eâèc TAmouc 
Ne trouveroic un {cjouc 
Plus ptopte à Ton badinage* 
Qu'il f fetoit ^amufé ! 
Car ( je le fçais par ufage ) , 
Dans un quinconce il eft fage-s 
Mais plus l'endcMc eft fauVage ^ 
Plus il eft appdvoif^. 
DifparoiiTez , lieux fuperbef , 
Où rien ue croie au hafard :' 
Ou l'arbre eft tnfant de Tarr « 
Où le fable , au lieu des hecbcf 
Nous auride le regarda 
Lieux où ^a i^plle iuduftrie 
Arrondie touc au cifeau , 
Où rien aux yeux 'ne yarie^y 
Où couc (aligne au cordeau 
De la froide fymmècrie , 
Ou de l'ennuyeu^ niveau. 
Ici l'augufle nacure'. 
Dans roure fa majcfté , 
Offre une vive 'peinture 
De la noble liberté. 
Sublime & louiourf* uoiivéllè # 
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Sous l'œil elle s'embellit I 
.Sa variété recelé 
Vnc rellburce éternelle^ 
<^e jamais lien ne tarit : 
Qu'en ce point l'art eft loin d'elle 4 
Son chef-d'oeuvre le décrit i 
Mais la beauté naturelle 
ïfl au-deiltis du récit. 
Sous l'épais & haut feuillage 
.2>e ce bois qu'ont révéré 
Xe tems.y la hache &: l'orage^' 
Je me retrace l'image 
De l'engageante CHi&i. 
^ ! qu'au fpnd de ce bocage 
Son afpeâ feroit charmant! 
tfit beaux iieuz ! l'heureux moment !<- 
Que de fleurs fur fon paffage ! 
<^ue de foupirs éloquents ! 
X^ue tes gages de ma flâme 
Seroient tendres &, fréquents î 
,Mais où s'é|tre mon âme l 
jO bel objet , de(û:é 
pu plus amouteux des hommes ! 
O mon aimable CHéKÉ ! 
<Qiie n'ëtet-yous 0]k nous ^mmes! 

M. Puxoite 



QUATRAIN 

3£s fims k Mm^ dm Maridtd de Sjlxx. 

La ffiESOce, fin h f 4« Ce , a dasi oc fier Sajw^ 
la lÊK <fa ficaâcx , ^ k In <£■ iccnL 



CHANSON. 



I^'fau ^ caieflc ce mage, 
Xa lolè ^ s'cMiTxc aa x^piûr, 
Xe irtfK <^ m «bus ce ftx»Xbf/t^ 
7oat ^ ^VLvoKt cft m plaifib 
I>e deux amans i'^aic flamme 
DooUemcac tait les rendre faeineaz. 
l«s indificrciis n'ont qn'one ame^ 
M^U ior%tt'<»i iûme 9 on en a dcns. 

NOUVXLU. 



DE POÉSIE5 FUGITIVES. 17 

NOUVELLE. 

Filer le Parfait Amour. 

XJ I B u fafTè paix au gentil AtîoAe ,■ 

Et daigne auffî* mettre en lieu de repos 

Jean la FomtA'xni , auteur fait i la polie * 

l>u Fêrrarois , adoptant Tes bons mots. 

Chrétiens éteient , quoiqu'i tort , d^ns le monde p 

Xeur liadinage ait gli{!e le venin 

Qu'a répandu la fable de Joconde 

Sur le Vermeil de Thonneur- féminin. 

Pour Juvenal yCeW un homme damnable y 

ÏMÎ , (on copiAe , & tous fés adhérents y 

Maudits payens qui du fexe adorable 

Font des portraits du vrai> (i diflerems': 

Toujouts forgeant i'mpoftures nouvelles , 

Crimes nouveaux l'un fur l'autre entafles ^ 

Et toujours prêts à lancer fur les bellss^ 

les traits piquants dont ils font hérifles ^ 

Gens i fagots , & cela , c'efl tout dire. 

* Vieille expre/fionxjiii fîgniiîe â laguifi oa^fur U mùdêU 
Tome U B 
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De leur fureur îe ParnafTe rougir , 
Concie eux ne dois rétorquer la faryre p 
Lai (Tons les U. Le fait dont il s'agit,. 
Oft que j*cQcends faire amende honorable 
D'un atcencac qui m'a paru G. noir , 
En racontant l'hiftoite mémorable 
• D'une beauté fidellc" à fon devoir. 
EiTayer veux , d mes forces fuffifent). 
A revêtir la faince honnêteté 
De quelque grâce. 'Auteurs qui ne roédifent 
N'ont les rieurs fouvent de leur côté. 
Voilà le fî^cle & le train qu'il veut fuivre» 
Dit on du mal : c'eâ jubilation. 
Dic-on du bien : des mains combe le livre ^ 
Qui vous endort comme bel opium. 
Ne croyez pas que l'intérêc me mené , 
Ni que j'afpire à fccrettes faveurs : 
Si peu m'en faut, que ce neft pas la peine» 
Oi je commence , à l'aide des neuf Sceucs* 

Un gentilhomme , ennuyé de la guerre , 
Se maria fous un aftre bénin : 
Prit belle femme, & vivoit dans la tertc 
Qu'il poflcdoit au fauvage Apennin. 
Commencements font doux en mariage} 
Nouvelle ardeur , flatteurs empreflcment» ^ 
Jeunes attraits cxfoCis au pillage ,, 
Y fout paflêr d'agtéabks rnomenu. 
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Bientôt zftès , quand pleiBC jouiflance 
De larges dons accable un cœur lafle , 
Molle tiédeur, ennuyeufe indolence 
Y font languir l'appétit émoufle* 
Ce fut le cas où fe trouva mon homme f 
Apres iîx mois. L'ardente ambition 
Chez lui s'éveille , ainfî que d'un long fomme^ 
Le coeur humain n'eft point fan» paflion > 
De s'expulfer elles font leur étude , 
Comme eft un clou par un autre chaflè» 
Chez notre époux furgit l'inquiétude^ 
n fut rêveor ; il fut embarfade. 
Jeunes tendrons , Ci TAmour fe repofe ,■ 
S'il prend haleine , ou demeure perclus y 
Par les effets remontant à la caufe , 
Peofenc d abord qu'on ne les aime plus«> 

9>Dans quels foucis as-tu l'Âme égarée. 
Lui dit un )our fa belle , w Se quel dtùiu 
» A nos plaiiÎFS a iùé la durée > 
M Comme à Ja âeur 'qui ne vit qu'an matm f 
n A tes froideurs trouve au moins uh^ eKufei^ 
79 Pour te .complaire ai-je lien négligé > 
M Je fuis la même , ou mon mitoir m'abufe f 
y»^ Je fuis la même , & ton coeur eil changé l 
9* Ah ! n Tingrat , épuifé de confiance , 
MrNe peut liépondrc à fes engagériietitj 'r 
9*R4aiii«m«i^ cr-aet y tends^moi l'kidiâérenc» 
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tt-Ouf |e vivois avant ces faux ferments ih. 
Sur Hippolitfi un (l tendce langage 
Fit fon cffu. Il l'ene. fon cceux groffi ^ 
Avec la bouche il ferme le paifage 
A cette .plainte , & lui répond- ainfi : 
*> Détrompez-vous , Camille , & de ma flâine-, 
»t Portez ^ ma chcre , un meilleur jugement : 
n^Je vous adore , & jamais dans mon âme j, 
n^L'hcureux époux ne détruira r»man&> 
M Si quel^efois d'un peu de rêverie: 
fi Je vous fais voir mon. efprtc agité » 
n Ce n'eil fans caufe : homme qui fe marte y 
»vMieuz qur devant connoît' fa. pauvreté». 
nDe mes.ayeux l'opulence faas cède 

' M Vient réveiller un fouvenic- cuH*anr 

M Dans ma mémoir|. O ciel ! que la noblefle ^ 

n Sans la fortune , cft un fardeau pefant ! 

9*Puis-je fautfrir qu'une beauté célefte y 

M Qu'en; pleine Cour on devroiti re^eâer> 

>»Soit confinée en ce château funefle , 

nOù lesi hiboux ont peine d'habiter.. 

n M^is quoi ! la Couc ! fa dépenfe e£B;énée 

»* M*accableroit d'un, défordro fubtti. 

w^on revenu de U meilleure année 

rt Suffireit-it pour vous faire un habit h 

n Une redbuKce à ma peine fe- montre*. 

M De l'Empereur je fuis un peu connue 

D De fBon couxage , en^ plus dfune cencoAtie » 
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srTafques- à lui te bruit cft parvenu^ 

»Sar rennemi, du puiilÀQC Charlemagne'». 

M Dans un combat |e prii< deux étendards y 

» Lorfqo^. Didier une feule campagne 

M Ravit des- mains le. fceptre des Lombards* 

M J'ai des patrons.: ni valeur , ni mérict ,. 

>*Sans les patrons, ne condui(Vnt à rien- 

M 11 faut ,. Camille 'y il faut que je vous quitte y 

»)Poi|r vous, revoir plus digne d'un^ tel bien»* 

De ce propos ,. cpmme d^un coup de foudre jt 
le tendre coeur de Camille eft frappé : 
À ce départ U ne peut fe réfoudre s^ 
De pleurs amers fon ififage eft trempé; 
l'amour , propice i fon époux fidèle , 
Pour les (echer lui prêta fon bandeau. 
Sur ce qu*il fit pour confolct la^ belle.»^ 
la modcftie a tiré k rideau^ 

Autant que lui , Camille ambidebib >. 
Examinant ce. deifein de plus près » 
Goûte la chofe & la croie (érieufe v 
Elle y confcntL.il part deux Jours après. 
Seul ne partie : cruelle jalouiîe 
lui' faute en croupe ,. & d'un aic> dangereux ^ 
Chemin. £ai(ant y trouble fa fanuifie. 
Par ce difcours :. ic Où vas-tu. malheureux I 
9»Laiflbc icuiette épeufe jeune & belle ,» 
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n Eft-ce p Hippolite , un aâe de boa fens ? 

#»Cefl la livier à «juelqu'ardeur nouvelle. 

»»Ignorel-eu quel tort oat les abfents^ 

ff Ces campagnards , dont elle e(l entourée , 

if»Gcns défoetivrés , & d'un tendron furpris, 

fi Cherchent à faîfe amoureufe curée . . • 

9i £ft-ce un danger G digne de mépris i 

M Bien fots font-ils. Mais fî le goût fantafque » 

f» L'extravagant , la faifîc tout-â-coup s 

Mille peut mettre un cimier fur ton cafque'y 

9^ Dont l'ornement te dépkiroit beaucoup n. 

Trois fois la crainte , à fa flâuae timide , 

Sonne retraite , $c lui glace le fein. 

Trois fois l'honneur le faific pat la bfide f 

Se l'encourage . â iîiiyte ion deifeia» 

Les enchanteurs étoîent peut lors en TOgae^. 
Par leur fçavoir , du commun dtftingués : 
Devin , forcier , nécromant , aftrologue , 
A l'opéra oiés-hui font relégués. 
Plus ne connois d'enchanteurs fur la terre 
Que deux beaux yeux. Hippolite pailanc 
Un noir vallon , qu'un double mont enfetce y 
Entend parler d'un vieillard tout»pui(Iknc 
Sur les enfers. Pour garantir fa tête 
D'un accident qu'il craint plus que la mort, 
A l'enchanteur il préfente requête y 
Qwrte fa hourfe 6c lui demande un ibcc» 
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^îors d'un ton qui fait pâlir la lune, 
L'iiomme infernal lui die r «< Pauvre abu(2 , 
M Ce que tn yeux dépend de la fortune 9 
» Et fur ce point mon art eft épuifé. 
n Femme coquette en fçait plus que le diable ^ 
»tQuan4 il lui ptaîc enrôler Ton époux 
9» pans le grand ordre : & Ton coeur variable » 
9* En fait d'amour , eft plus forcier que nous. 
»» Si ton étoile incline au cocuage , 
M Cocu feras. L*ènfer efl fans pouvoir 
» Pour Tempêcher. Ma» , tiens , prends cette Smagt | 
9* Par fa vertu tout mari peut fçavoir 
M Quel eft fon fort. Si la femme éft fidelie 
n Au facrement dont le fort là Ua^ 
M La cire en refte auSi blanche ^ auâi belle 
9> Qu'elle rétoit le jour qu'on l'employa. 
» Quand on la tente , alors de la figure 
M La couleur mue & commence d )aunirt 
yt Mais fi l'honneur fouffce quelque fêlure y. 
n Noire & puante on la voit devenir n» ~ 

Ce beau préfent , da jaloux Hippolite 
Fat fort poii ,. fut payé largement : 
Et , pat la main du charitable hermite 9, 
Pans fon étui renfermé proprement. 
O Chevalier y quelle eil l'impertinepce 
Du talifman qu'il te pîait d'éprouver ! 
L'amour jaloux a fi peu de prudence-, 
f^u'il va cherchant ce^HULcroioc de uouan^. ; 
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mt icflict en TOjfjge y 
Bi k pnwfirif , pi comme un papilloB $ 
tal, là poapéc & «mk foo cqoipage , 
Auint làis an camp de RondilIcMi. 
Ann SMiafini l'empeicnr Charicmagoe , * 
£r les barons, êù&de gacrre ca^ce ccmsv 
Sh0 tms dnpeanx , aaz 6ooàcrcs d'Efpagae , 
Avoieat coudoie cent mille combactans. 
Cens de Takor émient lots de nqacce : 
A la bonne iKore HippoKie cft ram ; 
JbDland raccveille , &r Henand loi £ût fèœ } 
Pu lenr icck Ion mfrice eft connn. 
Snr lenr parole , c» met Ibns fa condnite , 
Trois jonrs apièt, no po» dÀachcment. 
Deranr ce chef, renncmi prend la fniiey 
Fois eft ibrcé dans on retiancfaemenr 
<|natre diâiranz, poorras de bonnes rentes, 
Vv ÙL viâoke aux chrétiens font acqais^: 
Xc l'emperettr , par fies lettres patentes , 
Ini fait nn don de ce qn*it a conquis. 
te voili fiche » & toat brillant de gloire } 
Bt, ce qui rend fou bonheur achevé» 
Son beau portrait ,. exempt de coulent noire , 
Oâre à Cet yera- un reine bien confervé. 
Qu'il fît alori de châteaux en-£(pagne ,. 
Touchant l'objet de Tes affèâions ! 
Qu'il defira la fin de la campagne ^. 
Poof l!ameiicc dans Ce$ poiTcâiQn&l. 
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Mais la^ibccuQc, incedàmment alerte 
Pour opprimer les geos au dépourvu , 
Le réduifît .à deux doigts de fa perce , 
Par ua endroit qu'il n a voit point prévu» 

Comme il fortoit un matin de fa fente , 
S*acheininant rers le quartier du Roi , 
A Ton abord certain fat fe préfente , 
Caracolant fur un beau palefroi : 
Franc étourdi .qui fe faifoit connoître f 
Par Tes grands airs , pour homme écervelé) 
£c qu'à la Cour on nommoit petit maître ; 
Vieux fobriquet qui s'efl renouvelle. 
4( Bon Jour ,. Baron } counois-tu bien Anfeaumc 
nDe Riparol ? Aux hommes de valeur 
yt Je fuis acquis plu^ qu'autre du royaume f 
rt £t je te veux fervir vers l'Empereur : 
9* Compte fur moi , j'y fais quelque figure . • • 
Kotre Hippolite , à ce plaifant début , 
Vous Tenvifage j il cQUooît Tencolure s 
ït d'un air ïioià il lui rend fon faruc. 
L'autre pourfuit : «< On die que ton époufe 
wPaiîe p«ur belle j & je fuis éionné 
n Qu'étant i(fu de nation jaloufe y 
wPar toi le foin en foit abandonné. 
M Lorfque ton front , loin de fon domicile f 
>»Bft de lauriers couvert par des exploits, 
viQjix te répond qu'une femme fragile 

Tome /. $9 
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M Ne s*éaiattc2pe à le charger de boÎ9)i! 
Pareil fouci , répartie Hippolite , 
Un feul momeoc ne peut m'inquiccer ; 
Ma femme eft fage , & )*ai de fa condaite 
Plus d'une preuve à n*en pouvoir douter. 
«( Bon \ dit Anfeaume , elle te paroîc fage 
vt Dans un dêfert & loin de tout danger s 
M Mais réfifter aux gens de Ton village , 
nEft un eâort d'un mérite léger. 
' M Si courtifans eiTayoient l'aventure s 
M Moi , par exemple : en tirer bon parti f 
n Dans peu de jours feroit afiPaire fûre ». 
M Qui vous ? . . Oui , moi. . . Vous en avez menti »f. 
Flamberge au vent. On court ; on les (épare. 
A Chatlemagne on fait , à Ton dîner , 
Tout le détail d'un démêlé (î rare. 
£b fa préfence il les fait amener. 

Plein de fureur , dont l'excès le travaille ^ 
Vient Hippolire en l'bonncur ourragé, 
Jette fon gant ^ & , pour avoir bataille , 
A TEmpereur il demande congé. • \ 
Adonë Anfeaume. . • . «< Avoir l'âme peùreufe f 
MEft un défaut qu'on ne m'impute point. 
»♦ Pas ne croirois ma viâoire doutcufc , 
>♦ Quand Hippolite à Roland feroit joint. 
M Mais un combat tient la chofe indécife ; 
H Sj»uroit-on mieux , quand il m'auroit battu , 



ï 
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M Si fbn époufe a , fur fa foi prpmife , 
» Un fi graad fond d'iavincible vectu i 
9t La vérité, d'autres foins occupée, 
M A point nommé viendra-c>elle des deux 
>t Rendre un arrêt pour la meilleure épée ? 
9» Arrêt douteux ou ùlux. Mais faifons mieux. 
^Tai de beaux fiefs aux bords ^e la Garonne j^^ 
MMal.i propos G je me fuis vanté, 
» Je veux les perdre , & je les abandonne 
M A lui , fcs hoirs & leur poftcrité. 
>t Contre mes biens je ne veux d'autre gage, 
M Que mon plaifir , fa honte & fon ennui. 
n Pourvu qu'avis , par lettre ou par meffage , 
M De la gageure il ne donne chez lui >t. 
D'un tel marché fut content Hippolice , 
Bien qu'il ne plût aux fcveres humeurs , 
Et que Turpin , qui n écoit qu'hypocrite * ^ 
Le prétendît contraire aux bonnes moeurs. 
Dans ce tems-là , morale relâchée 
Des bons Gaulois régloit les aûions , 
Comme aujourd'hui. Copie eA dépêchée 
mt I I ■ ^ 1 ' '■ " 1 ; I m 

* Turpin ou Tulpin , moine de Saint-Denis en France ^ 
fut Archevêque de Reims vers l'an 760 ', il mourut le z 
Septembre de l'an 800 , après quarante ans d'épifcopat : 
c'étoit un prélat d'une grande réputation , qui accompa- 
gDoit Charlemagne dans la plupart de fes voyages- U 
écrivit une vîq de cet em^reur , fe^pn Trith^me. £ll% 
efl perdue. 

c ij- 
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Anr coQtnâao» par les ubcllions ; 
Tcnne trois mois , attendu la diibuicei 

Lorrqa*HippoIitc , aa logis retiré , 
De Ion contrat eut pe(c rimpottance. 
Il le troura foit incoafîdérc. 
•< Qu'as-tu donc fait, difoit-il en lui-même > 
n Vil Cheyalier ? A quoi t'cs-ta fournis ? 
»» Et cet honneur , dont le prix eft extrême , 
tiEft-ce un tréfor à menre en compromis! 
wS'il efl par fois de légères cervelles 
M Parmi les gens qui cbauflent éperons » 
M Anfeaume en eft. Kf ais ils plaifcnt aux belles J 
»Ccs emportés, ces fbus, ces fanfarons. 
M Des damoifeaux la nation timide y 
it Quand il s'agit d'affronter bataillons , 
M A du courage & paroît intrépide , 
MLorfqu'il ne faut qu'infulter cotillons. 
M Tels étourdis ne manquent point d'audace 
»t Pour s'éublir dans un pofte avancé i 
M Et font d'abord , pour forcer une place , 

' M Leur logement fut 1& bord d'un fofle. . • 
n Si de fes airs Camille étoit charmée , 
ft Comme il fe peut y par ma convention 
n Je devicndrois la fable de l'armée , 
M Et le jouet de mon ambition. 
nA mon fecouri ma geiitîUe figure» 

f» A)oucoic-U y en ouvrant fou étui » 
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nKefte toajours auflî blanche , aulfî pure 
irQu'à mes regards eu parois aujourd'hui >9* 

Pendant qu'ainH la crainte & refpérance] 
Chez Hippolice agîiTenc tour-àtour s 
Pour Ton voyage Anfeaume en diligence 
Fait Tes aprêrs , 6c part au point du jour* 
Bien qu'il comptât fur Tes minauderies^ 
It fe crue beau comme défunt Médor , 
Point n'oublia le coffre aux pierreries , 
Bijoux de prix , ni bourfcs pleines d'or. 
AiTez fçavoit le raffiné nîauccuvre y 
Que des redarts que l'amour fait jouer , 
Celui des dons y s'il e(l bien mis en cruvre y 
A raiemenc le malheur d'échouer. 

Tandis qu'il marche i petites journée» 
Pour arriver avec un teint plus frais ', 
Faifons un (aut du pied des Pirénées 
Sur l'Apennin. Ce font-Iâ 62 nos traits : 
Le bon Pégafe , excellente mouture , 
Ne fait qu'un bond du Tibre au Tanaïs* 
Gens ufîcés à pareille voiture , 
£n peu de cems battent bien du pays. ^ 

Dans Ton château Camille , plus fleurie 
Que le printemps , vivoit paifiblement : ; 

SoQ chien p (es fleuts 8c fa ca^ ifferie ^ I 

c nj * l 
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ItoicDt l'objet de fon amufemenr. 
ChaHe pudeur , piquante modcftie , *^ 

Avec leur fcEur timide honnêteté ^ 
le de rertus une troupe alTortie , 
Affidûmeoc lui prefToi^nt le côté. 
Pour des amours pas ftulemenc une ombre. 
Hors le permis , qui pat bonne amitié 
Seul la fuiv^c , G. décharné , 6. fombre , 
Si mal nourri qu^il en faifoit pitié s 
Tel qu'un moineau qui de tendre pucelle 
fait les ébacs *, tantôt fous le jupon , 
Tantôt fourré dans le fein de la belle, 
L'aîlc &c la queue e!le arrache au fripon ^ 
Four .empêcher que Tardeur printaniere 
Ke fa(Iè faire à fon oiféau lafcif , 
Un beau matin , Técole buiflbnnicrct 
In peloton il fe met toat penfîf , 
Se plonge en Teau , fe vautre fur Tarene ^ 
Ou dans fa cage efl couché triflemenc } 
En attendant que le teras lu» ramené 
Gaité y vigueur & premier ornement. 

Comme Camille , un foir fur Ta terraffe > 
Prenoit le frais , atrentive à rcvcr > 
Au cabaret du fauxbourg fur la place. 
Grand équipage elle voit arriver. 
^ 4< Cours, l'Eveillé 5 va-t-en voir au plus vîte^ 
i»Si CCS gens-lâ ne vicndioicac point du csuaf^ 



I 
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91 Et s'ils rçauroient nouvelles d' Hippolice >»• 
l'Eveillé trotte & revient fut le champ. 
Un écuyer â fa fuite s'avance -, 
Il la faille , & , pour un inconnu 
Venant du camp , il demande audience. 
Camille alors : «« qu'il foit le bien venu >u 
Bientôt aptes le tém.éraire Anfcaume y 
( Car c'écoic hii ) paré comme un époux y 
En linge blanc , £c flairant comme baume ^ 
Plein de • lui-même , arrive au rendez-vous. 
Premier début. Louanges d'Hippolite : 
K C'eft un héips y c*eft un Mats qui du Roi 
»»E{1 distingué parmi fes chefs d'élite 'y 
n Des Sarraiins fon nom feul eft l'effroi tr. 
Puis il ajoute, u Avec toute fa gloire , 
X Loin de vos yeux , malheureux je le tiens | 
n Douce e(l fortune , & pompeufe eft viâoite i 
vt Mais rien n'eA tel que vivre en vos liens. 
M J'ai quelque rang dans la cour , dans Tatméc ) 
M Sans vanité j'y fais force jaloux : 
9» Mais au récit de votre renommée « 
M J'ai tout quitté pour m' attacher à vous. 
M Qu'il m'a trompé ce récit peu iidele , 
n Qui me vantoit les charmes de vos yeux ! 
M Bien ai-je cru de vous trouver fort belle j 
M Mais non de voir un chef-d'œuvre des cieuzTfr 
A fa fleurette il joint d'tuttes machines » 
Roulenent d'yeux > gediculadofls y 

CiT 
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et fioiipws a: as nâts» 

TeL rs'as fcorbct ^ &k £fir k riv;^e 
Sapercjczk aux bsbtaaa des eaux ; 
Qa f»€zr y dasff , & par foa harfioagr 
Ixrrr aox ciaflnHS la cccdales oîfeaax. 

Camxîfe aa itfie dxnKJok nîUerie , 
■Zt a ÔOTC pas de CCS dr^ons d'ixxmeiir 
Qoe les dyj cnns fôoc oHrer en fiick r 
Kllr foodr & ds foa fabcrscar , 
&£s s'rsojToîr, ccooxs la lé^cadc 
Mais avaix ^a 4|^ Tj^grséhat argsnc 
FoK'£cc: ecf liœx TaciKtcc '.àr «iwiirii kinri' ^ 

Pair? hà wiOÊt » pour pKtir ïà Ibae ^ 

De c|i»r2f)iie ouciage avaler le boacoa ,. 

Xi lui montrer ù dame d'Italie 

In fçaic aâêz poar cfacvalier GaTcoD» 

w G£QS de bel air s'énoocent à mervcilks n-p 

Jlrpond la belle avec on doux regard > 

«* Mais CD CCS lieux les murs oac des oceilles ^ 

ttCcû Une atfâire à traiter à l'écart. 

I» SojMitf d'ki , lurcaez fin U XBaia dioice ^ 
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M Un corridor dsLus une cour conduit ; 
«» GliiTei-vous-y par une porte étroite : 
M Fermez fur vous : j'y ferai vers la nuit >»» 

Tout tranfporté , rhomme â bonne fortune , 
Sans être vu , s'achemine à la cour , 
Fouifc la porc: , & querelle la lune 
Trop parelTeufe au gré de fon amour. 
I^s murs cous nuds laiflbienc voir les ardolfei 
Dans cetce tour. On y refptroic l'air 
D'un jour dormant élevé de deux teifcs , 
Et bien muni de fa grille de fer. 
u Quel fombre endroit , & quels préjiminaîref 
M Pour mes plaints ! £(l-ce une trahifon ? 
M Non. C'efl bon /îgne ! Aux amoureux myùètt$ 
ftOa vaque mieux en étroite ptifonM» 

La nuit arrive , Bc perfonne avec clle# 
Il oit fonnec l'horloge du château . . . 
Dix , onze , douze. Une douleur mortelle 
Vient l'accueillir. Chaque coup de marteatt 
le frappe au coeur. La malheureufe orfraie^ 
Sur un chevron confiante à lamenter 
Toute la nuit , par un cri qui l'efiraie y 
A fou chagrin femble encore infultcr. 
Il tâche en vain d'arracher la ferrure : 
Des pieds , des mains il tente les refTottl y 
Bons doui méSf puiflàatç g^niicurc^ 
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Et double pêne éludent fcs efforts. 
II en frémit. Enfin , dans fa difgrace , 
De défcfpoir , & de rage confus , 
En catounant il trouve une palIaiTc 
Pans un recoin , & fe jette deifus. 

Au point du }our, on ouvre une fenêtre 
Auprès du toit > & , du haut du grenier , 
Cert^ne voix lui crie : «< O notre maître ! 
»*Sçachez qu'ici vous cres prifonnier. 
M Votre attentat cil de ces cas pendables , 
9* Dont nous faifons juflice par nos mains. 
M Larrons d honneur font-ils plus pardonnables , 
»* Que ne le font , voleurs de grands chemins n î 
Une quenouille à fes pieds ed jectée. 
Il h, ramafle i il en paroît furpris. 
De papier blanc elle eA empaquetée » 
Où font ces imots en grolTe fettre écrits : 
. On ne fait point tamour , mais on U fiU 
JDans ce cbâuau : filej 9 brave étranger $ 
JPile\ j fiU\ y chevalier de Camille , 
Si vous voide:^ qu'on vous donne â manger» 
Anfeaume éclate j il s'emporte 'y il menace » 
A U fui vante il cherche d'attenter , 
Et vous lui donne â travers de la face 
De certains mots qu'on n'ofe répéter. 
Tel eft un loup que le chalTeur enferrée 
Dani ^ucl^uc foiTc acuapé £aeioea( « 
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Il hurle i il bave 3 il mord cailloux & terre 3 
it tout itela fore inutilement. 

«« Emportement ne peut vous être utile » 
Dit Matinette , fie ce courroux cil vain i 
y, Fiiez , filez y (édiiStcut de Camille 3 
M Vous filerez , ou vous mourrez de faim. 
MN^ce^té vous apprendra l'ufage 
rtDe la quenouille. A mes jeunes oifeaux 
M Elle apprend bien â tirer dans leur cage 
M Avec le bec de jolis petits fceaux. 
M Ce n'eA pas tout : quel defTein vous amené 
M Par ces chemins qui fonr peu fréquentés î 
M Un franc aveu peut adoucir la peine ^ 
» Qu'on vous prépare, &. que vous mérites» 
9i Je vous prononcb un arrêt qui vous fâche ; 
M Mais fans appel. 3e reviendrai ce foir» - 
M Si vous avez accompli votre tâche , 
ft Vous mangerez : adieu , jufqu'au revoir >h 

le revoici ce loirp pris dans un piégea 
Mon prifonnier perd fa férocité ; 
Honte Tabbat , timidité Tai&ége y 
Et fon orgueil par la crainte efl dompté* 
Il réfléchit, i! voit que fa furie 
Ifl moins que rien 3 & , contraint de calct 
U laitTe â pan toute mutinerie , 
?xcad la quenouille^ fie commence à âUju 



if 
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Le folf attîve j avec lui Marînctte 
A la lucarne : u Eh bien ! cravaillez-vous ? 
»» 7e viens fçavoir fi vocre tâche cfï faite , 
»> £t quel delTein vous a conduit chez nous n i 
Le malheureux , à moitié mort de honte ^ 
Montre Ton fil j & , pre(îe par la faim , 
De la gageure il lui fait tout le conte. 
Far une corde on lui defceod du pain 
Avec de l'eau. ** Mais , reprend la badine , 
«-Quel fil groffier , àc qu'il eft iflégal ! 
n Qu'en peut-on faire ? Un torchon de cuHiiie* 
»tOu filez mieux, ou vous dinere zmal». 
Ventre affamé qui fait métier d'apprendre , 
Par fes leçons , l'endod^rina fi bien ^ 
Qu'en peu de )ours le plus beau fil de Flandre » 
Tout fin qu'il cCk , n'égaloit pas le fien. 
Par certains trous de vieilles entre^foles. 
Dame Se fuivante alloient fe régaler , 
Sans dire mot , riant comme des follet 
Qu'elles écoient , de fa grape à filer. 
Camille même au bailli du village y. 
A toutes fins , un aâe demanda > 
St fon curé , fort dtfcret perfonnaf e f 
A le figner fans peine s'accorda. 

Que devenoit cependant Hippolitc i 
Bien trifle étoit & hien inquiété ^ 
S6 confoUot à £iiire la y'dks f 
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Vingt foi» par jour, du portrait enchancéi 
Frais & vermeil il le retrouve encore i 
Hors certain jour qu'il vit à Tes attraits 
Prendre couleur , telle que prend l'aurore i 
Que le foUil talonne de trop près. 
Il en foupires il en eft au fupplice. 
Sa face en change & devient d'or bruni ^ 
Ainfi que ceux qui prennent la jaunidc , 
in regardant un teint qu'elle a jauni. 
Mais fa frayeur fut bientôt diffipce i 
Il en fut quitte à ce coup pour la peur. 
Un court moment rendit à fa poupée 
Toute fa grâce , & le calme à Ton caur. 
Pour abréger ( car auflî bien mon conte 
£A un peu long } par un courier exprès » 
De fon amant Camille apprit la honte 
A fon époux : il n'en plaignit les frais. 
A l'empereur de la gaie aventure , ^ 

Fut rendu compte. Au vainqueur fortuné 
Il adjug^ea le prix de la gageure. 
Pes fiefs d'Anfeaume il fut enfaifiné. 
Fortune en tout à Camille propice p 
Après vertu la combla de bonheat, 
£t Tempereui pria l'impératrice 
De la choifir pour fa dame d'honneur* 
Le prifpnuier. fur vieille haquenee , 
Conduit au camp, & pour fou réputé^ 
Fut promené toute une matinée > 
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Parmi lei rangs , la quenouille au c6té« 
Faifeurs de vers trouvèrent de VétoSè , 
Four divertir les enfans fans fouet. 
Certain. grivois fur cette cacaftrophe , 
Fit deux couplets qui fe chantent ainfî : 

Dans l'art de plaire Anfeaume ejl plus habile 
Qu'aucun amant dont L*hiftoire ait parlé* 
File\ » ftler , chevalier de Camille : 
auprès d'Omphale Hercule a bien file*. 

Coeurs enflammis y cherckei'vous un modèle ? 
Qui mieux qu'Anfeaume alla, jarruùs au fait f 
Oefi là V entendre y & là ce qu'on appelle y 
J^n bon françois0 filer l'atnour parfait* 

Déshonoré , le rival d*HippoHce » 
Pour n'écouter ces chants injurieux » 
Vuida le camp fie fe rendit hermite^ 
Comme le diable, alors qu'il devint vieux* 
Cent ans 8c plus , pucelles , par la France » 
A chevaliers chantèrent ce refrain, 
Lorfqu'en amour prenoient quelque licence : 
JFUei , filei , & vous aure\ du pain* 

Jeunes beautés qui ne faites que naître , 
£t comtacncez â nous fairâ mourir : 
Far ce récit je vous donne âconnoîcre» 
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Quand & poai^uoi commença dd couric 
Un vieux proverbe i il n'eft pas inutile 
Que le fçacbiez. S'il arrivoic un jour 
Qu'on vous poudlt , ainfi qu'on fît Camille ^ 
Gagner du ttms^ faites filer l'amour. 
J'ai vu des fores attaqués en tumulte , 
Par bs tenants bien lâchement rendus » 
Où , réfîftant à la première infulte , 
Les aifaillants fe feroient morfondus. 
Jadis prêchois moins f^vèrc doârine , \^ 

lorCqu'à beautés je parlois fans témoinc; 
Ans m'ont changé, comme a dit feu Racîaè 
Après Pétrarque : autres tems , autres foins» 
Quand vieux renard ne put^ par Ton adrefie^ 
Sortir des lacs fans fa queue arracher y 
Aux renardeaux il alléguoit fans cefTe ^ 
Vives raifons pour fe la retrancher. 
Mais concluons t trêve de badinage • . j 
Tendres beautés , arrêtez votre choix 
Sur la verra : quand on eft belle & fage i 
On peut compter qu'on efl belle deux fois* 

Feu M. Di SiMici, 



^•^^fe^ 
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' ^ ' ' ' ' ! 

MADRIGAL, 

De M*«la Duchesse de L*** 

i M^ la Ducheffe de la Valiere^ en lui 
envoyant une navette. 

JLi*EMBLEMB frappc icî vos yeux : 
Si les grâces , lamour & l'amirié parfaite 
Peuvent jamais former des noeuds , 
Vous devez ccnic la navette. 

ri . " 

MADRIGAL. 

' X B. I s s'ed rendue â ma foi ; 
Qu'eût-elle fait pour fa défenfe 
Nous n'étions que nous trois 3 elle ^ Tamoar tc moi y 
£c ramour fut d'intelligence. 

L'Abbé CoTXN« 

LA 
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LA R O S E. 

ODE 

ANACHÈONTI QrV Ê, 

JL EKDïiB fruit des pleurs de l'aurore >> 
Objet des baifers du Zéphyr j 
Keine de l'empire de Flore", 
Hâte-toi de t* épanouir. 

Que dîs-jc , hélar • diffère encore y 
Diffère un moment à t'ouvrit 5 
t'inftant qui Hoit te faire éclôre ,. 
£ft celui qui doit te flétrir. 

* 

Thémire eft une fleur nouvelle y 
Qui doit fubir la même loi. 
Rofe , tu' dois briller comme elle ^ 
ïUc doit paflcr comme toi. 

Tomt TV & 
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Defceods de ta tige épine ufc-. 
Viens la parer de tes couleurs > 
Tu dois être la plus heureu-fe » 
Comme la plus belle des fieurs» 

Va ^ meura (Ht le £ein de Thémice , 
Qu'il feit toa trône & ton tombeau ,. 
Jaloux de- ton fort , j^ n'afpire 
l^u'au^ bonheur d*un trépas H beau» . 

* 

Tu Terras quelque jour , ptut-êtse^ 
l'afytc où. ta dois pénécrcr i 
Vn foupir t'y fera renaître ^ 
5i Tbémice peut foupirec^ 

* 

I*amour auta foin de t'inftruîre- 
Du côté que tu dois pencher j. 
£clate à fes yeux fans leur nuire ,, 
ÏÀce £c>a feia fans le cachée* 

Si quelque main a Fimprudcncr 
D'y venir troubler ton repos ^ 
Emporte ayec toi ma vengeance, 
Garde uoe épine k mes rivaux. 
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VERS 

A Madame de ***^ 

Sur une rupturcw 

k3 I votre ruptirre eft (ïnceie f 

Hâtez-vous de la, confirmer. 

Avtec moins d'art , plus de myftcrt , 

Profitant miieux du doir de plaire y 

Goûtez mieux te plaiiïr d'almeE^ 

Ecarter ce peuple perfide f 

Ces petits infeâes titrés , 

Qui , de leur figure enivre«> 

Chez vous , d'une courfe rapide f 

Apportent , dans des chars dorés- ^ 

Des fens flctris , une. ame vuide ^ 

Et de grands noms déshonores^ 

Fuyez ce jargon infîpide 

Qu'on prend pour cfprii au|ourd^htt£ ^ 

Cette vivacité flupide 

Qui joint la fatigue â l'ennui f 

Et , n'ayant que l'amour pour guide f 

Loin de tous les faux agrémentS^ , 

Venez dans le temple de Gnidc 
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Abjurer vos égarements. 
Parmi des fèces écernelles 
Regardez Damîs & Fatmé 3. 
Leur efpric^ toujours rallumé 
Far des aventures nouvelles , 
Jette en vabi quelcjue» étiaceUes $. 
Leur cœur n'en eft point enflammée 
Damis conduit par la FoKe » 
Loin de Ton cfpoir emporté,. 
Arrive à la mélkncoUe 
In courant à la volupté* 
Fatmé, cherchant le- bien ruprêmfr 
Au fein de la frivolité , 
Trouve dans l'inconflance même 
L'ennui- de Tuniforaiité. 
Tandis que Thémire & Silvandre ^ 
Renouvellant un ferment tendrc; 
Pat eux mille fois^ répété , 
Goûtent tcufouis , â- les entendre >, 
Le charme de la nouveauté». 
Leur bonheur eft- inaltétabie^. 
Ccft ce Jour pur, ce jour durante. 
Qui colQrc tout runivers> 
Le plaifîr feul cft comparable 
Au feu pafTagec des éâaiM/K 



•^ 



DE POÉSIES F;UGITrVES, 44" 



L'ALLË-E DE SILVIE. 

x^ir'A m*égarcr dans ces bocage» 

Mon Œur goûte ée yolupcés ! 

Que je me plais fous cas ombrages! 

Que l'aime ces flots argentés î 

Douce & charmante ceverie ^ 

Solitude aimajble & chérie, 

PuiflieZ'Vous toujours me chaxmett 

De ma tiifte & lente carrière 

Rien n'adoudroit la mifete ,, : 

Si je cedbis de vous, aimec* 

Fuyez de cet heureux afjrle ^ 

Euyez. de mon ame tranq.uille ^ 

Vains & tumultueux projets j 

Vous pouvez promettre fans ccSh 

£t le bonheut 8c la {ageflès. 

Mais VQUS ne les. donnez jamais. 

Quoi ! l'homme ne pourrait-il vivre>. 

A moins que Ton cœur ne fe livre. 

Aux foins d'un douteux aveaii: l- 

It d le tems coule fl vite,. 

Au lieu de retarder fa fuites. 

laur-iL ençoi: le pcévenii: r 
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Oh f qu'arec moins de prévoyance y 
la vertu , la (impie innocence , 
f ooc des heureax à peu de- fraif l 
Si peu de bien Aiiïîc an Tage , 
Qu'avec le plus léger partage , 
Tout fe» de(îrs font fatisfaics. 
Tant de foins , caiy. <fs vigilance , 
Sûnc moins des fruit» de la prudence y 
Que des fruits de l'ambition. 
L'homme content du nécetTaire , 
Craint peu la fortune contraire i 
Quand fon coeur efl fans paffîoa. 
Faflîons , fourcc» de» délices T 
Paflîons ^ fources des fupplices ! 
Cruels tyrans, doux feduâeurs 1 
Sans vos fureurs impétueu^fes , 
Sans vos amorces dangereufes , 
la paix feroir dans tous les cœurtw 
Malheur au mortel méprifable , 
Qui , dans Ton amç^ infariable y 
Kourrit Tardcme foif de l'or t 
Que du vil penchant qui- l'entraîne ^ 
Chaque inflâîic il trouve la peine ,. 
Au fond même de foii rréfor. 
Malheur à Tame ambiticafe y 
De qur Tinfelence odieufe 
Veut alTervir rou» les humains t 
Q^^^i Tes livaux ceojpucs en hvuc p 
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l'abîme apprêté pour fa chute , 
Soie cKiiCh de fes^ propres mains^. 
Maîheitr à tout homme farouche ^ 
A cou^r mortel que riea ue couche 
Que fa propre félicité ! 
Qolt éproure dans fa mifere y 
De la paît de Ton propre fj^ece , 
La m^me kifènfîbUité.. 

Sans dodte un ccetir né pour te ctkaCL 
Ifl fait pour être U viôttne 
De CCS affrcttfes pàffions r 
Mais jamais du- ciet condamnéic^ 
On ne vie une ame bien sée 
CcdcT à leurs fédaftioni. 
Il en efl de plus dan^ereufef> 
De qui les amorces flatteufe^ 
Déguifent bien mieux le poifoar 
Et qui toujouES , dans un caur tendte^j^ 
Commencent a ffr faice entendce,, 
En faifanc taire la. raiTon^ 

Mats da moins îenrs leçons cbarmantea» 
Nimpofent que d'aimables luix : 
La haine 6c Tes fureurs fanglances 
S'endorn^ent à leur douce voix*. 
Des fenttments fî légitimes 
Sei«nc-ils couj,o«u combatras r 
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Nous Tes mettons au rang des crime» î 
lis derroienc êcce des vertus. 
Pourquoi de ces penchants aimables^ 
le Ciel nous faifi-il un tourment ? 
Il en eil tant de plus coupables 
Qu'il traise moins {^veremem! 

O difcours trop remplis de charmes ï 
Eft-ce â moi de vous écouter ? 
Je fais , avec mes propres aimes , 
Les maux que je veux évitée 
Une langueur enchantereffe 
Me pourfuit jirfqu'en ce féjour t 
Ty veux moralifer fans celle ^ 
£t toujours l'y fonge i Tamoar. 
Je fcns qu'une ame plus tranquille y. 
Plus exempte de tendres foins y 
Vlus libre , tn ce charmant afyle 
ïhilofopheioit un peu moins. 
Ainfî , du feu qui me dévore 
Tout fert à fomenter L'ardeur :. 
Hélas ! n*cft-il pas tems encore 
Que: la. paix règne dans mon cœur f 
Déjà de mon feptieme lu Are 
Je vois le terme s'avancer r 
Déjà la jeune/Te , & fon luftre r 
Chez moi commence à s'efiFacer*- 
U^ tciAe & fevetc fagelTc 
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Fera bientôt fiiir les amours : 
Bientôt la pefante vieillefle 
Va fuccéder à mes beaux jours. 
Alors , les ennuis de la vie 
CbafTanc l'aimable volupté , 
On verra la philofophic 
Naître de la nccellité. ,^^ 
On rae verra , par jaloufîe , 
Prêcher mes caduques vertus ^ 
Et fouvent blâmer , par envie , 
Les plaifirs que fe n'aurai plus. 
Mais , malgré les glaces de Vigp , 
Raifon , malgré loa vaio eâôrt , 
Le fage a Couvent fait naufrage p . 
Quand il a cru toucher au porc 
O fageiTe ! aimable chimère , 
Douce illufion de nos cœurs ^ 
Ceft fous ton divin caraâére 
Que nous encenfons nos erreurs : 
Chaque homme t'habille à. fa mode* 
Sous Ic'mafque le plus commode 
A leur propre félicité , 
Us déguifent tous leur foibledè p 
Et donnent le nom de fageffe 
Au penchant quMs ont adopté. 
Tel , chez la jeunefTe étourdie , 
Le vice, iiilruit par la folie. 
Et d'un faux titre revêtu. 

Tome y. A 
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Sous' ie nom dt philofiphie , 
Tend des pièges à la vertu. ^ 

Tel, dans uaé route contraire^* 
Oo voit le %iati^ue auflere 
£n guerre «yec tous Tes defîrs $ 
Poignant Dieu toujours en colère ^ 
£t ne s'attaçhant , pour lui plaire ^ 
.Qu'à fi^ir la joie ^ les plaKirs. 
Ah ! s'il exifloit un vrai fage , 
<^ue» dififerent en Cbn langage^ 
3Et plus différent dans Tes mceuif^ 
£nnemi de Vils (l^duâeurs , 
D'une fagcfTe plus aimable , 
D'une ydHu plus fociablç, 
U joindroit le jufle milieu' 
A cec hommage pur & tendre ^ 
.Que tous les cG^urs auroient dû tendra 
Axa gr^dc^rs ^ aux bienfaits de Dieu ! 

^f, J Rousse AV de Çen^Pêi 



•^^ 
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PLACET 

Présenté a M. d'Argenson, 

Pçur le prkr Stxtmpttr un Domefii^iie dt la 



Milice, 



u, 



N jeane cleve ti'ÂpoUon « 
Ileve 9 )'en conviens , de focc peu d'importance , 
Mais qtri remplie un coin dans le faczé Vallon y 
A ce titre , foirvcne sût de votre aifiûance , 
Ofe â votre grandeur , en cette circonflance , 
Préfenter un placet qui ne fera pas long. 

Mon poltron d? laquais qui craint d'entrer en Ike , 
fien fujec , bon valet , mais très-mauvais ^4ierriet , 

Se trouve pour la milice , 
Par le Dieu Mars compris dans Ton papier tef;;:ier« 
Oncqae il ne fut, dit-il, avide de laurier: 

De plus il a tout lieu de croire 
Que la France n'a pas befoin de Ton appui s 

£t que Louis & la viâoire 

Se pafTcront fort bien de lui. 

Il follicite donc la grâce , 

•Le dirai-je î d'être exempté 

D'aller chez la poflérité , 

Paroi nos héros prendre place. 
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Car tel cft fon mépris pour toute vanîté ,' 
Qu'au renom des Cérai;s il porte peu d'envie^ 
Et qu'à votre grandeur il demande la vie , 
Au lieu de l'immortalité. 



MADRIGAL. 

V^UAND un ami tendre & finceré » 
-Prévient U conible vos fouhaits. 
Il faut divulguer Tes bienfaits i 
C'eft être ingrat que de fe taire. 
£n amour cclï une autre aâàire , 
Il faut fçavoir dillîmuler. 
Les faveurs veulent du myftcre : 
Ceft être ingrat que de parler. 



MADRIGAL. 

V eus êtes belle , & votre fœur eft belle : 
Entre vous deux tout choix feroit bien doux. 
Le Dieu d'Amour étoit blond comme vous } 
Mais il aimoit une brune comme elle. 
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BOUQUET 

A une Demoiselle dt 70 ans* 



J, 



E ne vous dirai point que les mains àc% Amours 
Ont cueilli ce bouquet dans les jardina de Flore : 
3e ne vous tiendrai pas ces langoureux difcours , 
Que vous entendiez tous les jours , 
Quand vous étiez à voire aurore. 
Que feriez- vous , dites- le fans détour , 

Si penfant vous faire ma cour , 
Et me montant fur le ton emphatique , 
Je vous par lois de Vœux fie de foupirs î 
Vous enverriez bien loin ma inufe poétique , 
Moi , mon amour , mes faveurs , mes deiirs : 
■ Vous me traiteriez d'hcr^riquc , 
D'extravagant , de frénétique , 
De miférable lunatique : 
Vous vous ririez de moi : vous auriez bien raifons 

A chaque chofe fa faifon. 
Mais , quand je vous dirai qu'une amitié fîncere y 
Qu'une eftime parfaite ont formé ce bouquet : 
Je connois votre cœur , je fçaii comme il eft faic ^ 
£c je fuis bien fui de vous plaire. 

£ il) 
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MADRIGAL 

AU R O I S T A N I S L A S» 

J-J E Ciel , comme Henki , voulut vous éproiiver : 
tsÊ bonté , k valeur à tous deux fut commune : 
Mais mon Héros fie 'changer la fortune^ 
Que votre ycrctr fçait braver^ 

M. De VoLTAinr. 

IIVIPROMPTU, 

A Mademoiselle Berkardî 

V ou s n'écrivez que pour écrire t 
* Ccft pour vous un amufemcnc : 
Moi qui vous aime tcndren\ent , 
le n'écris que pour vous le dire*. 

PftAJMJf» 
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MANIERE 

PRENDRE LES OISEAUX, 



O X )'ai jamaïc le choix d*a!inei^ r 
ie Teux une beauté châmpccie y 
Aimable fans psufci à l'être , 
tt qui fans art Cça/clfc chitmct^ 
te vrai plaifir fuit la nacufe. 
J'ai vu l'amour plus d'une fois 
Jouer for un Kt de vcrduft r 
Il s'endort fur celui des rois. 
Tout parle au cœur dans 1er retralcei ï 
Vous , rameaux , qui vous embrafïcz ji 
Vous , oifeaux , qui vous carcfïèz î 
Qui li'entend vos leçons Tccrettes > 
Aminte n'avoic oue vingt ans. 
Quand aux champs il vit Amarllle ^ 
Bergère en Ton premier printem»»' 
Imiocente autant que gentille ; 
Il l'aima : qui n'auroit aimé l 
Adieu lu ac»,. adieu^ la yUIc^ 
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Des maîtres qui l'avoieDC formé ^ 
Adieu la cohorte inutile. 
L'amour qui le mené au hameaM, 
lui fait don d'une panetière 
D'où pend un léger chalumeau. 
Des bergers il prend la manière » 
Il fe façonne à leurs travaux : 
Et bientôt , fous fts doigts habiles , 
Le jonc fie Tofier plus dociles 
Forment des ouvrages nouveaux. 
Il les préfente à fa bergère : 
Mais , n'ofanc lui parler d'amout , 
Il peint les objets d'alentour 
Qu'anime fa flamme légère , 
£t lui rend ainfi , chaque ^ouc , 
Cette langue moins étrangère. 
Vénus a mis leur^ entretiens 
Aux archives de Ton empire > 
Ceft d'elle-même que je tiens , 
Celui que )e vais vous redire. 

AMINTE BT AMARILLE. 

A M X M T 1. 

Sx les rencontres du matin 
Sont pour nous de quelque préfage^ 
Quiconque voie un beau vifage , 
D'un beau joue d«it écie certain j 
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Et j'ai ce bonheur , Amartllà , 
PuifqHe le fort t'offre à mes yeux. 
Que te voîlà fraîche & gentilie ! 
Mais que faifois-tu danf ces tieux } 
Ift-ce le foia de ta parure 
Qui t'amène à cette onde pute> 
Le voifinage da rui^eaux 
£ft délicieux pour les belles , 
Four les fleurs & les arbrifTeaux. 

A M A IL I L L K, 

II plaîc de même aux tourterelles , 
Ec j'y vk-ns feulement pour elles. 
De filets ciilus avec art , 
J'ai garni Tune & l'autre rive y 
Et je vais attendre "â l'e'cart 
'Le moment que ma proie artive. 

A M I N T E. 

£h quoi ! c^eft avec des réfcaux 
Que tu fais la guerre aux oifeaux ? 
Innocente ! il eiï , pour les prendre y 
Un fecret que )e veux c'apprendte. 

A M A K I L L I. 

Tu rendras mes defirs contents i 
Ixs filets content bien du tems , 
Quand il faut les cendre ^ dcteadrt* 
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A M I NT É. 

-^E^^^lfe : Se ks mains fuflfiroiit 
Pour réuflîr dans cecce chadc; 
Obferve Tinflant & ht place ^ 
Où deux oifeaux le baiferonc ; 
£t , quand d'une amoureiiTe écreincir ^ 
leurs petits becs fc mêleront , 

Coucs auflî-côc •• 

A M A H I L z. £. 
Tu ris , Amince i- 
Mx les oifeaux s'envoleront. 

A M 1 M T E. 

jftmarillie , que cette crainte 
Montre bien que , jufqu'à ce }our > 
Ton coeur a peu connu Tamour y 
it le charme de Tes carefTes ! 
5i tu fçavois ce qu'Un baifer ,> 
Aux êtres qu'il daigne embrafer y 
Caufe de douceurs 6c d'iytcSeii 
Comme dans ce raviilêmenc , 
ïa vie eft toute fufpendue 
Sntre la maîtcelTe & l'amant f 
Tantôt prife , tantôt tendue s 
S^ais fotble , mais fans mouvement :: 
Ou dvL' moins fembkible à ces fonges- 
Qui foUicitent- nos tefibrts , 
9ar de doux & riants menfonges ^ 
sbuff B^uctanc ji^iccr le corps ! 
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A M A s. I L L E. 

Ce que tu dis là , je l'ignore : 
Mais les oifeaux , comme je croi ^ ' 

Ne font pas plus favants que moi^ 
£c. le le^ocenc moins encore. 

A M I N T E. \^ 

Les oifeaux aiment comme nous : 
£t le (lien qui lance Tes coups 
Sur les bergers ôc les bergères , 
Perce auffi leurs plumes légères. 
Ces chancs (î variés , fî doux y 
Que l'écho fe plaîc à tedire , 
C'eft l'amour qui les leur infpîre. 
Qu'ils font heureux dans leurs dcûn y 
£ux ^ dont le chant eft le langage y 
£r qui n'ont de voix en partage , 
Que la voix même des plaifîrs ! 
Mais n'as-tu pas , dans ces campagnes-^ 
Remarqué les tetidres apprêts^ 
D'oifeaux carefTants leurs compagnes, f 

Amarille» 

Tcn ai vu plufieurs d'aflcz près: ^ 
Et je u étois point , ce me fcmblè. ,, 
Un objet par eux redouté y 
Comme (i. k bien d'être cnfemble,, 
Leur tenoit lieu. d« ivrecé^ 
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A M I N T B. 

Amarille » as-tu bien pris garde 

De quel œil ce couple amoureux 

Tourne , s'approche , fc regarde , 

£t comme il excice Tes feux y 

Par les coups de bec qu'il Te darde i 

Qui ne diroic , à leurs efforts , 

Au trémoufTemenc de leurs aîles , 

Qu'ils poulTent leur vie au dehors y 

£c qu'elle doit changer de corps 

Dans ces TecoufTes mutuelles \ 

L'amour en efl le maître alors i 

Comme il aime à la reproduire , 

Sans doute il la fait s'exhaler : 

Ils n'ont plus d yeax pour Te conduire ; 

Us n'ont plus d'ailes pour voler. 

Ama&ille. 
Tu crois que ces êtres agiles 
Sont fans force , font immobiles ! 

A M X N T x. 

Dans l'excès db la volupté. 
Leur force fe perd ou s'égare i 
C'eft l'ivrefTe qui les (eparc , 
Plutôt que la fatiété : 
Mais aux baifers -qui l'ont fait naître f 
Leur trouble furvit quelque tems : 
Ils goûtent , pendant des iaflancs , 
La renaidàace de leut eue. 
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On les Toit frémir , clfayer 
Si leuts organejs font flexibles p 
ic mollemcnc les déployer 
Par des mouvements ialènûbles : 
Comme un papillon ranimé 
Par le princems qui k convoque , 
S'eClàye au fortic de la coque 
Où l'hiver Tavoic renfermé. 

Amailille. 
Amlnte , ton récit m'enchante ; 
Mais ces objets m*ont échappé. 
Que , de leur image touchante. 
Mon cœur eft vivement frappéî 
Ah ! puilTe bientôt leur rencontre .«IfT 

A M I M T E. 

Pour voit tout ce qu'elle a de beau 
Il faut que Tamour te le montre 
A la lueur de Ton flambeau : 
Nous ne pouvons ri:n fans fa flanuue 
Et le bandeau, qu'il porte exprès , 
Nous dit que c'ed des yeux de l'anse 
Qu'on doit contempler fes fc-crcts. 

Amauxlle, 
Mail où s'apprend cette fcience ! 

A M X N T E.' 

Par-tout oà de fon joug charmant 
On fait rhcureufe expérience. 
Nous nous infliui(bas ea sdmvfi^ 



* L I Tï 
L'efprit fowfte & fe ciéye!ap|)e 
JDans dci tranfports délicieux 4 
Il eût lampé comme Th^flope 9 
Comme un cèdre il s*éleye aux deiis.' 

AUAKlLLt. 

Hélas i que veux-cu que je £àSc i 
Si le goût '& Toccalioa 
Font en moi quelqu'impredSon ^ 
La contrainte auâx-cat l'efface : 
Une mère obfetYe mes pas s 
J'ignore ce qu'elle peut craindrez 
Mais toujours je l'entends me peindiee 
Des dangers que je ae vois pas. 
Mon cœur , à (a voix menaçante , 
JJk commt une tofe naiffante , 
Qu'un fouffle cruel fait mourir 
Au moment qu'elle alloit s'ouvrit. 
Loin de cette injufte contrainte» 
Vous vous caredez donc fans crainte » 
Oifeaux que mes mainc auroient pris ) 
Si , plus au fait de vos délices » 
Je fçavois les indants propices p 
£t qu'Amour me les eût appris. «..i? 

A M i M ï E» 

Le choix de l'inftant eft facile ; 
Prête ta bouche feulement, 
£t par l'ufage d'un moment 
Tu fçauras profiter de mille* 
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A M A H ;[ L X E.. 

.§uc Teux-cn? 

A M J N T E. 

Te faire goûcer 
Tous les pUifirs qu'ils peuvent prcndtej 
Xc c'enfeignei ^à les furpreocUc , 
jE9 te fiMfanc les imiter. 

A M A B. 1 1. L e; _, 
Mais an b^fer teroit la bouche ; 
On dit qu'en naiflant la pudeur 
Met fuc nos lèvres une fleur 
Qui meurt anflî-tôc qu'on U touche t 
D'un berger le foufHe amoureux , 
Pour elle efl plus â craindre encore p 
Que l'hiver le plus rrgoufeux 
^'eâ redoutable aux dons de Hocçj: 

A M I M T E* 

Ainfî l'on te ttompe â deflein^ 
Dis-moi , lorfque Jl^ fleur nouvelle 
A reçu l'abeille en (bn fein p 
As-tu vu qu'elle en fût moins belle 1^. 
Après avoir , tout le matin , 
Sucé Tes feuilles entr'ouvertes p 
L'abeille eft riche et butin ; 
^ fleur n*a faii.aucunes ^ertei; 

A MA B. X L L I. 

Il eft vrai s mais de ton fectec 
Vt(£ù me paroîc iedout;»b}e » 
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TaiCjat Tcfibct de fan aanit 

Rend le péril inéricable. 

Si, dans rardcot dt Iran hai(cn« 

Les oif. a«x , d'aiiletirs û légers , 

Perdent le pouvoir de b fuite ; 

Saiis douce qu'eo les imicanc , 

Ma force au in«me état rcduice. 

Il m'en arrivetoic aauoc ^ 

Amiace, le plaiiîr qui coûte 

Le repos & U fureté, 

N'efl point £iit pour que je le gouce* 

Les oifeaux ont leur libené , 

La nature en règle Infage ; 

Et peut<ccre que « (bus Ces loix » 

Les feus ont toujours ravantage, 

£c que la prudence eft fans yoiz. 

Du moins les hôtes de ces bois y 

D'une roere trific & {erercy 

N'ont point à craindre la colère. 

Ah ! 6. dt* frayeurs que je fens , 

Ils poHvoient partager l'atteinte^ 

Ces êtres que tu peins y Aminte , 

Si tendres & fî careiTantSy 

Verr oient mourir > dans leurs aUarme$ f 

QH feux pouc eux (î pleins de charme». 

Déjà le foleil , dans fon toqr , 

Va marquer la moitié du jour. 



Adii 



i 
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Adieu , prévecons fa furprifc ; 
7*atnie mieux garder mes filccs , 
Que de teuier quelques fecrecs y 
Où je fois la ptemiere. prifc. 

M. le Comte de Plelo. 



FABLE. 

Les Tourtereaux et la Fauvette, 

M V^ u'oN eft malheureux qtrand on aime »» ! 

S'cntredifoîent deux tourtereaux: 

«Tantôt une frayeur extrême 

»» Vient des jaloux ou des. rivaux s 

M Tantôt les rigueurs de l'abfence 

stNous font couler des jours en pleurs t 

w Quelquefois même la préfence 

>» Expofe à de vives, douleurs : 

M Toujours quelque chofe incommode; 

>»Un babillard nous fait rougir, 

«Ou quelque ridicule mode 

>tGlofe notre façon d'agir. 

«Allons confulter à Cythere 

yt Les oifeaux de ce pays-là «>. 

Tome /. F 
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Vert cette région û chcre 

Le beau couple anffirtôc vola*^ 

La fauvette expérimentée 

Confola nos pauvcef amants ^:. 

£t leur tendreâc rebutée 

Reçut cet édalrci^ments. 

u Souvent les amoureux deSit-y 

nDans de grands chagrins nons engagent ^: 

n Mais ces chagrins font de» plaifîrs , 

n Lorf^u'entce deux iU fe partagent m . 

Ce Ghécourt; 



MADRIGAL 



JLii tendre Apellé un jour, dans ces )ecrx tant vantés'ii^ 
Qu'Athènes- fur Ces bords conOicroit â Neptune »'. 
Vit au fortir de Tonde éclater cent beautés; 

£t, prenant un trait de chacune y. 
Il fit de fa Venus le portrait immortel. 

Si f de fon temsy avoit. paru Mautil;,, 

U . n'en aucoit regardé qu'une. 

LAlMiSà 



'^l 
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È P I T R E, 

Sur la fantly à M. nE Mo NTU L i.. 

\j E Ti*éft point , MOKTUté ,- lâ gloire , là noblcfle,, 

la faveur, les plaifirs , enfants de la molleirey. 

Qui peuvent ici , bas , verfés à pleines mains , 

De leur fort malheureux confoler les humains. 

La gloire eft â mes yeux une éioupe enflammée,. 

Qui brille & qui s'éteint (ans bruit Se fans fumée ;:• 

La perfide moUeiTe , un encens fu borne urj 

La fortune y un écueil 3 le plaifir , une erreur >. 

La faveur , un fignal d'une chiite prochaine > 

La nobleffeyun fardeau 3 les- honneurs , une chaîne. 

la nature a- fémé , tàt lès pas àk% morteli , 
Peu de folides biens ,. beaucoup de maur réels s» 
Leur importun eflain nous afliége fans cefTe:- 
, Mais , après la vertu ,- l*amitié ,• la fageflc ,. 
Des biens que nous départ la célefte bonté,. 
Le plus pur , le plus doux , quel eft-il ? La famé.'- 
Je la vois: l'incarnat brille fur fon vifage 5> 
Mille fleurs à l*envi naiffent fur fon pa^Tage;. 
Auprès d'elle- eft la joie au front calme àc féreiài't 
Le^ tranquille fommeil re^ofe dans foa (êiu^v 

P- i) i 
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Le fourîte embellit & (es yeux & Ca bouche ; 
Elle fuit du chagrin rafpeâ fomBre & far^che ( 
Les plaifirs innoceocs folâtrent fur Tes pas s. 
Mars lui doit fa vigueur, & Vénus fes appas. 
Sans elk tout languit dans la nature entière i 
Notre ceil eft offi:n(e dts traits de la Jumiere: 
ÎJotte corps affaiflï , qui fe traîne à pas lents , 
Fait plier fous fon poids nos genoux chancelants : 
Sans elle le neâar n*eft que fiel & qu'abfynthc , 
La liberté fe change en pénible contrainte : 
L'amour en foupirant étouffe fou flambeau , 
Et la mort fous nos pieds cteuCe notre tombeau» 

O bienfalfanre Hygîe î 6 fan té de/îrable , 
Aux richelfcs des grands mille fois préférable î 
Trop heureux le niorccl qui , goûcant tes douceurs , 
Sçait connoîtrc & fcntir Ip prix de tes faveurs î 
Mais l'homme incouféqueut , qu'un vain fantôme attire ^ 
Fréfente , te méprife : abfeaie ^ te dciîre. 
L'amant préfomprueux d'une jeune beauté, 
La néglige & s'endort dans la fecuricé: 
Mais y fi quelque rival lui ravit fa conquéte^ ,' 
Il foupire , il connoît la perte qn'il a faite: 
Il promet , il menace , il fupptic , il gémit ? 
Tous fes efforts font vains , l'infidcfle s'en rît : 
De même la fanté s'enfuie & nous échappe. 

DéefTe d'Epir'âurs & fîlle d'EcuIap-*, 
Ia Grèce t'adoroit foos ce nom emprunté. 
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La Grèce fe trompoic : c'eft la frugalité , 
Jointe avec le travail qui lui donna la vie p 
Et la pareCTe fut fa mortelle ennemie. 
Voyez ces laboureurs, qui, la\^che â la main* 
Sont courbés fur la terre , &: déchirent Ton feiu : 
Sur le foir, en chantant ,, ils gagnent leurs chaumières p 
Où Morphée à grands flots inonde leurs paupières^ 
Tandis que , même au fein de fon oiûvcic , 
Martyr de l'abondance & de la volupté, 
Vekkûs par mille cris , dans Texcès de fa goutte^ 
De fou vafte palais fait reteniir la voûte. 

Une fanté durable e(l un bien précieux , 
Rare chez les mortels , l'apanage des dieux. 
Mais hélas ! dites-vous, l'homme efl foible & fragile , 
Il porte ce tréfor dans un vafe d'argile. 
Et je. gémis de voir ce roi des animaux , 
Plus malheureux qu'eux tous , en proie à plus de maux i 
La nature voulut, en mère ai5tive & fage , 
Entre tous fes enfants faire un égal partage : 
Aux brutes n'accorder qu'un inftinû limité t 
Mais au lieu de Tefptit , leur donner la fanté. 

La nature n'eft point une înjude marâtre , 
£Ue a mieux partagé Thomme qu'elle idolâtre. 
£h ! dans un corps mal-fain , qu'importe la raifoa? ' 
Ceft un cocher adroit aâîs fur un timoa 
D'un char tout fracall^ , fans fous-pencc & fans roue | 
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Ccft or lâbce apat for on vaiflcao Cas ptane;- 

Sans an homme foafiiant, rcfprit n'a point d'cSoti 

le mal couioan rcnchaînc i & y s'il cooTcnre cncoc- 

l>t Ibo aâÎTkc le &ul cxerdoe , 

n oppolc i loific , poor cnmre foa fapplice , 

la doaleor dn pcélcttc a Ton boobcai paflc, 

Xc foii£e COQS les maux donc il cft menacé. 

Ainfi le pafiager , dans - la noit de l'orage , 

Appelle le bran cems , ledoute le naafragje :- 

liais , û l'éclair décoarre à- fcs yeux eâraycs 

Jjc Tafie goufre d'eau qui s'ouvre tous fes pieds,, 

£e navire penché , fans mai & lans cordage , 

£c tous les matelots fe iàavanr à la nage , 

Dans ce moment d'hocreur , quel fera (on cSkâ l- 

Vous avez TU foaycût rbiftoire de ce roi>. 
^ni d'un fcepcre de fer gouTcmoic l'Etrurie. 
Mérenee étoit foa nom : Ton atfreufe indoftrie 
Inventa ilans A^ySc un fupplice nouveau. 
Dans les bras d'un cadavre arraché du tombeatty^ 
Outrageant doublement la nature iadrgnée y. 
Ce tyran étendoit fa viâime enchaînée : 
Ses facrileges- mains preiToient avec effort 
la bouche da vivant fur la bouche du mort ,• 
le -y de ces deux moitiés formant un tout horiiblé^. 
Il goutoit à loags: traits ce fpeâacle terrible. 
Site des corps exhumés ces hommes expirants. 
De aone ame. attachée à- des. membces {baârants:^- 
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Sbot' remblême parfait , . & le tableau fidelle i 
Sa lumière n'efl plàs' qu'une vaine étincelle j. 
Elle foufFre & ne peut , malgré (es vains efïbfts^^ 
&'affranchir. des. liens <xui. rattachent au corps.. 

Aux traits^ de ta «dbuleur loffque lliomme eft en bute î- 
Ah! que n'ell-il rédaie à l'inllinâ de la brute! 
De la feule nature implorant le fecours , 
Ou fes mains renoueroient la trame de Ces jours s > 
Ou y iî ' le. noir trépas y lur fermant la paupière , . 
Du flambeau de la vie éclipfok la lumière ; 
Sans craindre le réveil , fans effroi, fans ffmotd:^. 
Il s'abandonneroic au famineil de la > mort» 

O mortel ! animal împrtident &: fuperbe !' 
Si le cerf vagabond, qui paît & broute l'herbe^* 
Iduit de plus de. vie &.. de plus de; famé , . 
Ccft toi qui l'as voulu : regarde, à ton côiéj, 
Vk>is-le , fuiyant lei loijr de la (Impie nature ». 
Trouver.: â chaque pas fa. boifTon ,. fa pâture $ : 
Lorfque , pour contenter de frivoles befoins ,, 
Tu te livres fans cefTè à de ^ténibles- foins». 
Ignorant du ploifîr les fubtiles. amorces,. 
la molle volupté n'éherve point fes forces; 
£c l'amour , ce. tyran qui voit chez les mortelr^ 
Tous les maux, ramafles autour de fes autels »... 
Exerçant fur nous feuls fa barbare furie, 
NUnfeâe point chesL lui les. fources de la^vie^ 
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rjtgloD pUoaut au fajat des aîn } 
KMxadez \m lion nigir dans tes défcrts : 
1*^ fixe da foleii la flamme ctiocelaBCe s 
I.*aacR dalis les forêts feme au loin l'épouvante : 
Toos deux font éclater cette bouillante ardeur, 
Qn ^ ivcc le fang tramCmife dans leur ccnir. 
Mais , panni ks humains , hélas ! tout dégénère. 
la iWce , la famé , la Tcrtn , tout s'altère : 
Voi p^fcs ont déchu > nous avons empiré. 
Le vice en drculast s^ugmcnie par degré : 
le neveu d'un Achille eft un lâche Therfiie , 
£t le fils d'un Hercule , un vil hermaphrodite» 
Ces avortons , flétris par le fouffle empeflé 
De l'afireufe débauche au regard effrouté , 
Foibles Se languidants , au fcin de la. feuneflè , 
^prouvent les dégoûts d: la triûe vicillefTe : 
Et leurs fronts, dépouillés des rofes du printeiss, 
Sont déjà lionnes par les rides du tems. 

■ O fortunés mortels de l'âge d'or du monde ! 
O mes premiers aycux 1 fî de la nuit profonde , 
Vous pouviez reparotcre un moment parmi nous y 
Vos mânes indignés frémiroient de couriouz. 
Un tranquille fommeil fur un lit de verdure , 
D'un cuiifeau tranfparent l'onde agréable & pure , 
Les fruits de vos vergers , le tait de vos brebis , 
Dont la toifon formoit vos plus riches habits , 
Répatoienf de vos corps les forces abattues ; 

501 
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Sous vos coïts ,. dans vos cjiaaips , vos reoisiéi iH|4nii€t. 
Panagcoiefit vos travaux , & kuc prodigue amouc 
Vous délalToit la nuit des fatigues du jour. 
-Vos enfants vigoureux , images de leuts |>erei » 
S'ftbreuvoient d'-un lait pur dans le fein de leurs merci •? 
Leur eÏÏaim fioriilânr lc s'o^oit à vos yeux. 
Que comme un gage fur de la faveur des cieus. 
Da }oug des paffioos votre coeur étoit libre : 
Coufervam des humeurs le parfait équilibre ^ 
Le travail , l'innoccDce Se la fobriéc^ , 
Vous prcparoienc des ans £lés par la iîftfito : 
£1 le foleil , fuivi des faifons & des heures > 
Des (îgnes ilidinés parcourant les demeures , 
Avoft ceoc Sç cent fois recommencé fon cours-. 
Avant que d éclairer ie dernier de vos jours. 
Que les .tems font changés ! Quel arc , quelle défie A {^ 
Pourra dérober l'homme aux dau^rs do Tenfance '! 
B»cs «forets paternels trtftement éloigné , 
Et par fa poopre mcre en nailTanc dédftigné • 
On le jette au hafard dans un fein mercédftif e , 
Jouet inforcuné d'une vtHe écran|:efe. 
Que de mau« X la fois alfiégent foo bercea*! V 
Co-nbien ne font qu'un pas de la vie au combeao-! 
L'un a puifé neuf mois , créature éphémère , 
Un fuc< envenimé dans les flancs dé fa mire : 
Tautre dfune. marâcre , enfaïic abandonné^ 
Dépcric en fisçant uo' laie émpoifoDOé 1 ' 

La plu^c.,. ifffèâés de ce^ vcnia^uneftif i- - - ' « • * 
Tome /• O 
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Qk mk éa» notre (âag la otrfere cflcAe « 
Tomboflc des k maân • comme ces cendres ffem 
Qjoe nanclie , fans pidé , U mam des moifiboociBS i 
Si de rbeoreai T&OMCfvXH TbalÀk expérience 
De: ce gennc empcfié cocrigtant rmffaeiice. 
Dans leon frêles Taitfêam n'incroduk un Icraim, 
Qui cbafliê le potion recelé dans Icoc fcin. 
Heureux enfant ! que ,'dis-je ? il vaudroit mieux cacoit 
Expirer dans cec âge oà fct^mcme on s*ig^re , 
Que de croître pour erre , efclaves malheuietiz » 
Les indignes foatt% d'an âge impénieox. 

Quel déluge de maux menace la |euneflê ! 
Qui pourra l'arracher à (à propre fcqbleflè ? 
La cbaleus de foa fang irrite Tes defirs : 
Elle vole à la mon en courant aux plaifîrs . • • . • 
Fujre; y jeune imprudent \ la volupté perfide 
Vous offre « en iburiant , une coupe homicide . • • • 
fuyez . . . jA^kiê il a bu le breuvage empeité : 
Déjà du noir poi6>n {on ûing cÙ infcûé : 
Il perd 6c fa couleur & fa force première : 
HoQteuz de Ton état , & fuyant ta lumiete 9 
Sut 'ua lit de douleur il gémit abattu , 
£c pleure fy fancé bien plus que ^a vertu. 
Infortunés humains l pour combler vos miferes f 
Il vous maoquoit un n^al.igaoré de vos pères» 
Colomb l'alla chercher ibus un ciel ennemi» 
Oi t d^ Ce» flançf impute ». Vçfxkt Vnv9ii vgmii 
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Ce Génois incrépide a , du biûUnc Tropique , 
Tranfplancé dans nos murs cette pefts publique i 
Et U fatale boîte a produit moins de ma.ix , 
Qu'il n'en forcit du fein de fes affreux vaiiTjaur. 
L'Améri]ue , il cft vrai , fous nos lox cft rangée : 
Mais fon mal nous dcuuic : TAmé.iv^ue t(k vengée. 
Si ce venin fubtil empoifonne nos jours , 
Ec de notre jeuneÏÏê abrège l'heureux cours , 
le luxe , enfant des arts , & fa fœur Ja molhilè , 
Par le vice engendrée au fein de la riche (Te , 
Verfant fur 1 âge mûr leurs trompeufjs douceurs , 
Enenient notre corps & corro npenc nos mœurs. 

Voyez ce Sybariter enivré d: délices t 
Sa table tous les jours gémit fous trois fervices: 
les plus rares liqueurs , les vins les plus parfaits ^ 
Brillent dans les crydaux qui parent fcs buiïets : 
L'air , les eaux & la terre en fa faveur s'épuifent : 
Tout ce qv.c dans leur fein les deux mondes produifenc > 
Se rafTc^nble â grands fr^is dans Ces brillants feflins. 
Qu'arrive-t-il î Brûlé de ragoûts & de vins , 
Le fuc mal digèié qui dans fon fang abonde , 
ïSk pour lui de cent maux la femence féconde : - 
Et peut-être qu'un jour , viâime du trépas , 
Il tombera (ans vie après un long repas. 

De tant d'infirmités telle eft la triAe fource. 
Ainfi font' artéiéi , an milieu de leur courfe , 
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Toos ces homma livres à Isun grollùn ddîcs ^ 

VidlBs par Li mollrffe , nCcs par les plaifin. 

Cepeodani , .fea coaTioB , ht fobre tempéfance ' 
ïTéroaâê pas toofoiiis TiaTiiicible femence 
Ds cerains maux produits par le tcmpcramenr , 
Qiii dans nos foibles covps fermentent fourdemenc 
Hclas ! m viens d'en faire une cpreare terrible , 
Toi 401 , (âge en tes nscrors , philofophc fcnfible p 
.Maiiani an travail les plaifîrs & les goâes , 
Sçavoîs en £ûre on choix, & les modérer tons. 
Je te vois toot-â-conp foofliant , pile , immobile ^ 
Viùime des combats dn fàng & de la bile : 
Etcnda fur on Ik arro(c de ton iàng , 
Un invioctble trait te déchire le flanc.: 
La fièvre a redouble fa courfe violeme, 
Lt la mort , feconant fa fanlx ctincclante.. 
Brave Tart de Pi^tit, & , malgré fes fecoors^' 
Menace de couper le tlffii de tes jouis. 
I^ ccrur gros de foupirs , <Sc navié de td/le({è , 
Ton aimable moitié, foible par fa cendrcflèy 
Fottc par ù. raifon, te décpbeics pleurs, 
Ix dévore tout bas fes trop jaftes douleurs. 
ïja ombres du tombeau. . . Mais le jour vieac d'^lorci 
Pcja de ta fanté fai va briller l'aurore. 
Le ciel eft plus fcrein , les allres font plus beaux ^ 
Et Tuoivers entier fort pour toi du cabos. 

Jouis de la nature A de toa oouycl écn ; 
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i Ainfi qoe toi , mourante , elle vient de renaut^ ; 
f Chaque jour rembellic & lui rend fa couleur > 
[ Chaque joue te rendra ta première rigueur. 
Va robfecver de près dans ce champêtre afyle » 
ArroCe par les eaux de bi Sciné tranquille. 
C'eft-ià que fous un ciel àc de pourpre & dazttr>' 
, Dans le fein du repos refpirant un air pur » 
f Tu verras les plaifirs , entt'eux- d'incclli^eace » 
HâccL les pas tardifs de ta convalefcence >^ 
£t biemôc en triomphe amener dan» tes bras^»- 
La fanté fugitive avec tous Ces appas. ^ 
Tu fentiras alors ,^ libre d'inquiétude » 
Les' cftiartner dts beaux arts y la douceur de fétudft. 
Ici tu mêleras la profe avec les vers > 
Là tu feras la guerre aux habitants des airs > 
Se nous verroas fouvent ta maia libre 6c^ faciU f» 
Animer le paftel fur la toile docile» 
Ainfi tu jouiras de ton oi(îvetê,> 
£t mettras à pcofit les jours de la ÛQté^ 

Kevenir à là vie , en faire unr doux afige r 
Ceft afTez pour le peuple , & trop peu pour le fagpb 
rhommc faia fe relâche , Ôc néglige fes morurs t- 
Affligés & foufFrants , nous en fommes mcillcuts* 
Par un foible lien attachés à la vie , 
' L'amour , l'ambition , l'intérêt & l'envie 

N'excitent dans nos CGCUts que dégoûts & mépris : 
Les fwoSs biens dont alocs nous connoiCons le prix.^. 

ail) 
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Sont U Ctnté » l'honneur , ' le rq)OS , KnooccDcrr 

Nous partageons dé)à , dans Tombre du (îlence , 

Les momenrs defirés d'un avenir douteux , 

£ncre nps vrais amis , la leâure & les ):ux, 

A nos yeux deffillés , épris de la nature , 

Le monde n'ocre plus que fard 6c qu*iaipofiure r 

Ses faftueux pLiifirs n'ont plus d'actraics pour nou»b 

Les objets innocent» de nos voeux les plus doux. 

Sont les grottes , ks fleurs , les eaux d'une fontaine» 

Pu préjugé vaincu la lueur incertaine 

S'éteint au fcul afpeâ de la vive clarté 

Que répand fur nos' yeux la pure vérités 

Les Sceptiques alors , malgré leurs vains fmtSmes , 

Sentent qu'il ett un Dieu ; les rois , qu'ils font des honimet;' 

Je renfermerai donc les volumes enriers 

Des Grecs & des Latins , philofophes altiers , 

Dans ce feul mot que Pline apprit à ma jeuncdè : 

«< Voulons-nous à nos pas enchaîner la ntgeffe î • 

fi En voici le mofcn : foyon» tels en faaiè 

n Que noua étions , ami , dans noue infiinaicé it» 
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Xli LHVE d'Apollon , & fayori des bcMfS , 

Encre les aits & les amours» 
L'he'.ireux Pxgmalion parcageoic Tes beabz )ouri. 
Comblé d'honneurs nouveaux & de fayeun nouyeilec. 

Sous Ton cifeau voluptueux 

Une Vénus venotc déclofe< 

Celle qu'à Paphos on adore » 
Peut-être des humains roériroit moins les v(raz« 
L'acciAe , en la formanc , fe lappelloic Timage 

Des beautés qui l'avoient charmé* . 

Ce que Ton cocus avoic aimé » 

Il Texprimoit dans Ton ouvrage* 

«< Mon art» dic-il , a raïïêmblé 
M Des créfors qu'en cent lieux T Amour voulut répandre». 
M (^e leur accord tik plaît ! Et que j'ai bien fçu rendre 
M La jambe de Doris , & la gorçç d'Eglé ! 
«J'adorois dans Philis cette taille légère* 

»»Que j'exprime avec vérité 

M Toutes les grâces de Glycere n ! 

JaiVâais fixé , toujours flatté » _ 

Sur les moindres détails il promené fa vue s 

L'amour-propre & la volupté 

/ GiT 
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Le nmtmÊ^Êt lâas €sSk asx pieds de la fiaoK. 

In Tain » pour iouM^r S,in cuvtâg^ co«iTc«a , 

lî voodroit s'éiaigoci de rob)cc 401 i'£acr..&£ice. 

U s'esdcc au uavail, mais (a xxuia lL2g'wiuâÂUtt 

S'atrctc y UMxibe & laîile cduppcr iba ciicau. 

11 «joiiu la âauK , & itriou aopiù d'elle j 
Il la iTfok : elle cû eccoc plus belle. 

« Si. ce marbre , dit-il , pouvcic ôte anime , 

»Qa'a?ec plaifir fc lai rcoircis bomma^!* 
nJe rinâruirots â faire olâge 
mD^oii coeor qui naïuuii poini aime. 
n II fine aimer : il m'atmeioii peuc-cue. 

j» 1] derroic ion konhear à mon an ,. i me» feux $. 

ff Arec l'arc o'en jouir» il me derrMr fon cerej. 

j»ll i^ciercic tout : mais Ton cœur & mes yeux. 
nLui fcroicnc bieniôc tour connoîae.^ 
M Amour, fur ce maxbcc eucbamcur^ 
•• Répands la flamme la pins pute % 

» D'une beauté nouvelle cnricbis la meure : 
9t A cane d'anraiis tu dois un coeur »*• 

H embcafiê , à ces mots y le nurbte qu'il adore %. 

U cioir ayoir fcnii de foibles mouvem^nis i 

Il &émic , il béfite , il voie , il douce encore > 

Vac timide joie agite tous ùs Ccuu 

Il a vu palpiter une gorge naiHânce : 

De tcaafpotcf plus^ fougueux cet objet le rempUv 
Il y porte une main tremblante : 

^tti ici doig(« é^mds , le suzbie s'aaolUt» 
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H colle fur Cst bouche une bouche enflammée. 
*illit répond, dit-il» â mon emportement»! 

Pat le piaifir U^ ftatue auimée. 
Ouvre. les yeux, U voit le jour & fen amant» 
Elle éprouve , fans rien counoîcre^ 
Une aveugle félicité : 
Son cœur nailTant eft emporté 
Par le bonheur d'aimer 2c d'être.. 
Son ams ed fans idée / & n'a' que des dediSr : . 
Ses premiers^- fencimems ont été des plai^rs. 
Par une carefTe nouvelle, 
A chaque inflanc elk efUyoît Ces- fens :: 
Et ies plus fîmples mouvements 
Sont des- faveurs pour lui ,. font des plaidrs pour elfe. 
>»Ak ! c'en eft fait ,. di<-iK, moo cceur , content dépdUux^ 
««N'a rien à deman'ièr â leur bonté ruprêmc«. 
»»^harmes/que j'ai formés , qu*anima TAmoUr même , 
n Le ciel a comblé tous mes vœux : 
y yoitt yvrcz.f, vous. m*atraez. 2c j'aime >•• 

Mi DE S» lAUiUiXè 
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PORTRAIT 

DE Z É L I s. 

Jle INDUE les belles & les roîs , 
UR. eotreprifc délicate. 
Je peins Ziiis *, fî je la fiatte ^ 
le la peiiidiai du moins telle ^ue )e la voit- 

Que de vertus & que de gracet 
S'offrent en foule à mon pinceau l 
Si de quelque défaut je démêle les traces , 
A peine pourroit-il fervir d'ombre au tableau* 
Eu la fornunt , U nature indulgente 
Lui prodigua fes plus rares faveatc i 
Sa figure ed fenfibte , intéreflante s 
te fon flatteur de fa voix f^^duifante » 
£n un inftant pénètre tous les corurt. 
Si ZéLis parle , un charme involontaire 
Eclaire » anime ,. embellit tous Tes traits : 
Mais à quoi bon détailler fes attraits! 
Z^LiS a tout} Zi&is a l'art de plaire. 
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É P I T R E 
AM. Laurent, 

A Voccajion d*un bras artificiel quil a fait 
pour un Soldat invalide. 

/jli.ch)medb nouveaa , qaî, par d'heureux efforts^ 
Pour dompter la nacure , imites Tes reilbrts ; 
Qui fers l'humanité , ton maître & u patrie \ 
Ma mufe duit des vers i ta noble indufirie» 
AlTez d'autres Cans moi fouilljroat leur eocens t 
Qu'ils l'ocrent à Plutus : )e le. dots aux talents. 
Les ulents , de nos Jbiens font la fource. féconde à 
Ils forment les. tréfors 0c les plaiHrs dg monde. 
Sur cctia ccrrc aridfç , sSy\p des douleurs. 
L'un fait naître du fruits , l'autre fcme des fleurs. 
"^ Pourquoi faut-il , hélas î que notre efprit volage 
M'aime que le brillant. , dont nos mœurs font Timage \ 

Oui» j'aime à voir Pigal , par fa fçavantc main > 
Donner des lens au marbre , & la vie à l'airain» 
Je dévore des yeux ces toiles animées t 
Où bcillenc de Vamuoq les couches enflammées» 
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V0LTA1S.E-9 cour â-tour fublime & gractcuz ^ 

Peut chanter les héro»-, les belles ou les dieux* 

Je fourts i Lami qui» bergère ou dceffe» 

fak briller «Uns fes pas la grâce ou la noblefic.- 

£c toi , diviu Rameau , par tes magiques airs. 

Beins les plaidrs des cteux , oa l'iiorccur des enfers; 

Mais ferai- je iafenfible à ces talents utiler. 

Qui portent Tabondance à nos cités tranquilles , 

Qui pour nous , en tous lieux » multipliant leurs foins r- 

Coofacrenc leur génie à fecvir nos befolns ? 

Non y ces arcs bienfaiteurs font- refpeûés des fages s 

Zc moins Ils foatbcillancs > p)us on4eur dok d*lK>nmiages, 

Sass doute , ils te font dits » morcel induflrieux : 
Oii»> eu gagnes -mon cœur, en- étonnant mes yeux. 
Cet art qui , fuppléant la fbrce par Tadcein , . 
Fixe la pefanceur » calcule la vitefle , 
Alfcrvit à fes loix & l'efpace & le cems , 
Et maîcrife â foxi gré le feu , l'onde &. les vcAtt : 
Cec art aîfignalé lUiirose de ta. rie,- 
Ton ame rembraflk par rinftinâ du génie.- 
Déja^ tes foibles mains que laiToic le repos , 
SréludoienCy en jouant, à tes hardis travaux*. 
Un aflre impérieux nous fait ce que nous fooimer, . 
£C les jeux de Tenfance annoncent les grands hommes. 
Tel BuFfoN , dans le fein d'un germe à peine éclos , 
Péja diAingue un tronc , des fruits Se des rameaux. 

ftocls prodiges depuis ont rempli ta, cacricrcl 
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Je te fuis dans les champs de la Plandce goeniere. 
Trifles champs I où Cérès voit naîcte Tes moiflbns y 
Du iang dont le dieu Mars engraiffe les filions, 
li ton arc fur l'Efcaut , pour défendre nos villes (i) j 
Pofoic des murs de fec & des remparts mobiles , 
Lançoic fur rcnnemt des rorrens déchaînés (z) » 
Ou porcoic nos foldacs fur les Sots étonnés (5}. 

Mais la gloire t'appelle à de plus grands miracles (4)4 
la puiflànce d'un art s'accroît par les obfbcleté 
C'eA par eux qu'un Dieu fage , irritant nos eilbrts » . 
Nous. enchaîne au travail » & nous vend Tes tréfotc» 
Ced ainiî que Tes mains avares & fécondes. , 
Ont caché fous la terre , en des mines profondfS» 
Cet or qui fait mouvoir & vivre les états , 
£c le bronze & /l'airain tonnants dans les combatf^|( 
L'acier qui fait tomber les fapins & les chênes , 
Le fer qui de Cérès fertilife les plaines i 
£t le métal enfin qui, docile à nos lois y 
S'arrondit eu canaux» ou s'écend fur nos toks. 
L'Armorique long-tems,, de ce méul utile » 
Dons de vaftes marais cacha l'amas ftériie* 
Tu parois : l'onde fuit : lanxrre ouvre foo CcSm}. 
Et ne. rend ces. tributs qu'à ta putilante main. 



(i) Machina de potet&e» (i) Ponts portatif, 
^>£cbilcs. (4) JDciléchemciis detnlne^t 
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Hettretnc qui Tçak briller par d'utiles prodiges! 
D'aocies , féconds pour nous en frivoles preltiges y 
Ofem profticuer à, de pénibles jeux 
UÀ arc qu'à nos befoins ont defliné les dieux. 
Pour leurs concitoyens , que produit leur adreffc» 
Ils nourrilTent le luxe , ils flattent la mollelTe. 
Oui : dans eux le génie eft un enfant badin i 
M^is dans toi c'eft un dieu propice au genre humain. 

Tu fentis le pouvoir de Tes mains bienfaifantes ^ 
Td les mouilles encor de tes larmes touchantes , 
Infortuné mortel ! heureux , dans ton malheur , 
Par fes rares calenis , plus encor par Ton cœur ! 
Je crois voir le moment où , des traits de là foudre , 
Tes bras aux champs» de Mars furent réduits en poudre. 
Je croîs te voir encor meurtri , défiguré , * 

Traînant le refte affreux de ton corps déchiré , 
Te montrer tout fahglant à fa\ue attendrie : 
La pitié quf lui parle enflamme fon génie. 
O prodige ! ton bras reparoît fous fa main ; 
Ses nerfs font remplacés par des fibres d'airain. 
De fes mufcleS noi^veaux , efTayant la foupleffe , 
Il sicend 8c fe plie ^ il s'élere & s^abailTe. 
Tes doigts tracent dé)a le nom que tu chéris : 
Xâ nature cft vaincue , 6c l'arc même eft furptis. 

Que ne peut point de l'art l'aôlvitê lîconde ! 
*C*eft par elle que l'homme eft fouverain du monde. 
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Tk H nature en vain rù crois ojiîcre le ro! ^ 
Moriel > fans le travail ri n n'exide pour coi. 
Ce gtube n*eft foumis â ta valle puiffan^e , 
Qu*i cicre de conquêce 9 & non pas de naiflànce $ 
Et eu n'ec diUingué , parmi les animaux , 
Que par ton noble orgueil , ton génie & tes maux» 
Vols rénorme éléphant , dont la mafTe effr^iyante 
Fait trembler les forêts dans fa courC; pcfante. 
Près de ce mont vivant , que font tes foibie bras ? 
Mais fa force n*c'/l rien : il ne la connoît pas. 
Tu peux bien plus que lui ; connoiflanc ta foiblefle p 
Tu fens ton indigence , 8c voilà ta riche (T?* 
Dé}a l'art t'a fournis Tair , la terre 8c les mers : 
Déjà je vois éclore un nouvel univers. 
Tes jours l'ont plu« fereinc s tw*s champs font plat fertiles % 
Ton corps devient moins foibie , 8c tes fens plus agiles* 
Le verre aide ta vue j il découvic à tes yeux (i) 
Des mondes fout ces pieds , des mond.s dans les deux* 
A lâide du levier , du poids 8c de la roue , 
Des plus pefaiics fardeaux ton adreflè fe joue $ 
Les fmêts â ta 70ix defc«ndenc fur Ut eaux i 
Let rivages crenfSs embràflènc tes vaiHeaux (t)« 
Le ciel règle leur cours écrit far fcs étoiles. 
Lp fougueux aquilon eft captif dans leurs voiles. 
Ceft par eux que « comblant les jgouiïrci Àc Thétis^ 
Tu Joins .deux ço^tincas l'an par rautk:e agrandis. 

m w U I ■■ ■ ■ • ■ I II» 

• (1) Mkwfctipe, téidcogc> (&|LuFocts» 
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Là , pour ootc éeaz mers , eu perças des montagnes (i) ^ - 
Cccufâs des faoEeiraiiis , inoodas des campagnes. 
Plus loin de l'océan ta recalas les eaux (a) : 
Un empire s'élere où mxzgifibitni des flots. 
Ta changeas des marais en des plaines frrdles , 
Sur l'abîme àcs mers m iîi^f»cndis des villes (3). 
Jxs.moommencs dn Kit, Tainquevr du tems ialooz (4] <» 
Nés avec l'univers , ont vécu iafqn'à nousf 
Oui :. telle eft ta foible^ & ton pouvoir foprême » ~ 
Les (TUTres de tesmaios Oirrivenc à toi-même. 

Aatont de nous etifîn promenons nos regards* 
Li y je vois de plus près & j'admire les arts ; 
Le Cf cl(^»e , noirci des fevx qui renvironnenc >, 
V^cfe à fiots embrAids les métaux qui bouillonnent» 
La flamme cuit le vaCe arrondi fous nos doigts 4 
L'acier ronge le fer , pu faiçonne le bois, 
^or les fleuves, profonds me formant. vnr corne , 
Des rochers fous mes .pas Ce font cparbcf en voûte i . 
Far les eaux ($) ou lesvenis (<)> 9» défwtd^ osf sojaiai ^ 
Le cylindre roulé met eik peudre met graim. 
Ici l'or «n habit fo (le avec U 4eie (7) : . 
£b des tableaux tiiliit I4 laine, (c déploie (8}.«. 



(tj Canal de Languecfoc.' (f) Moulins i eau. 

(1; Les Hoîlandois." ' |«y Mtjutihi I Vertt. ' '* 

^VcaiTc. (7) Tra v a i ivd e i'-or^trait; - 

Li 
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Là le fable dlifous par Ls feux dévorants (i) , 
Pour les palais des rois biiiie en murs cranfparexi». 
Sur ua papier muet la' parole "eft tracée (i). 
Far un mobile airain on grave la penfée (5) | 
Mille fois reproduire elle vole en tous lieux. 
Le tems a pris un corps , 8c. marche fous mes yeux (4). 
O prodige, de Tart ! fous une main hardk , 
le cuivre des oifeaux reçoit l'ame & la vie (j). 
L'automate animanc l'y voire harmonieux (6) , 
Forme (bus des doigts morts^ des fons mélodieux. 
Yois ces doubles canaux , où les eaux ralTcmblces , 
Pour Jaillir en torrents , à grand bruit font fouléei» 
Si le fetr dans la nuit,, irrité par les vents , 
Se roule en toarJ>illons dans des palais brûlants , 
Mille fleuves foudain ^'élancent jufqu'au faîte (7} : 
L'onde combat la flamme , U fa fureur s'arrête»- 
Avec plus d!art encor ces utiles- canaux 
Dans d'arides définrts ont tranfporté des eaux* 
Privé de ce fecours, le fuperbe Verfallles 
£talo«c vainement l'orgueil de fes murailles :- 
Xfâis , que ne peur un roH Près du riant Marly^ 
Que Louis , la nature & l'arc ont embelli ^ . 
Sîéleve use machine oà cent tubes enfemble 



(i)F Glaces. ff) la gravure, 

it) Ecriture. UJ Les figures de Vaucanfoà»- 

(f j Imprimeries ^ Les pompes pour ks is^ 

Q Horlogerie.. ccndici. 
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Vcrfent àviS àet bafiîns Icau que leur jeu radèmblCi 

£lcTi^ UDEcmenc fur la cime des monis , 

Ces flots précipices roulenc <Uns les vallons , 

Raniuienc la verdure , ou ba>gaeut les nayades y 

JaillifTcm daos les ai' s , ou combeuc en cafcadcs* 

PM^iTe un joue ccc ouvti^ge avec Tucilité 

Unir dans fa grandeur ^^lus de fîmpliciié ! 

Puiilè uQe main avare avec magnificence 

Réparer, ou créer cette machiue immenfe > 

Retrancher des reUbtrs l'amas tumultueux y 

Rendre leur )eu plus ^ûc & plus impétueux : 

Sans nuiie à leur eftet , borner leur étendue > 

£c m'étonner eaçor fans fatiguer ma vue !. 

Mortels y de la nature îududrkux rfvaux > 
Dans leur majefté (impie imitez fes travaux. 
Avec le grand Newton » admirant fa puiifance^ 
Par un rapide eâort {ufqu'aux deux j,e m'élance. 
Là y mon Gcil voit nager dans l'océaa des airs 
Tous ces corps , dont l'amas compofe l'univers. 
AutoutL du dieu àzy ans y tranquille dajis fa fphcre ^ 
Les aftrcs vagabonds po^urfuiveiA leur carrière. 
Notre globe qu'entraîne une commune loi , 
S'incline fur fon axe y & roule autour de foL 
. tOi mer aux rems marqués & s^leve & s'abaiflè^ 
La lune croît ,. décroît , fîiit & revient fans cefTc : 
Autour de leurs, foleils , que de mondes flottants ! 
Un fcul reiibcc produit tous ces grands mouvements* 
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De la £mplické quel fublime modèle ! 
Sans elle rien a'eft beau \ tout s'embellii par elle» 
LAUB.ENT, oui, eu conutts cette admirable loi t 
Tes ouvrages font grands- de (impies comme toi* 
Achevé > & , déployant ta force toute entière p 
De l'art qui l'illuAra recule la barrière : 
Tout femble t'iuviiet à de nouveaux efforts y 
La gloire de ton nom t*à conduit fur ces bosds ^ 
Où de tous les plaifirs le François idolâtre ,* 
Aux tatems qu'il honore ouvre tm vaAe théâtre ; 
D'un bout du monde à l'autre aHèmble tous les art»,^ 
Et àtt peuples rivaux étonne les regards. 
C'e£l-li qu'en t'admirant , il va te reconnoîere; 
Paris s'eft applaudi lorfqu'il t*a vu paroître $ 
Et fés mors ^ (i féconds en pompeux monuments^ 
Attendent de tes mains de nouveaux ornements» 
Là, tandis que vengeant ThoniKur de la. patrie ^ 
Le louvrc reprendra fa ma^cfté flétrie y ,_ • . . 

Tandis .que d'un monarque adore àz% François ^ 
Le bronze avec orgueil reproduira les f;raics ^ 
La Seine , s'élcyant de Tes grottes profondes ^] 
A ta loi Souveraine afTcrvira Tes ondtes,» . 
Et> fe niulq^i^nt ,^i de nombrejux can^ix ^ 
Formera dans Taris mille fleuves nouveaux» ' 

Artifle ingénieux , & Cito/en .fide.le »^ 
Dès long-tems u patrie ^^ recomiu ton zcFc t t 

En vuin ce peuple, fier , jaloux de nos fuccès p 
Le rival 6c Cor-tout rennenû à<i^, François *, ' . 

Hi| 
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Ea rain et ni fameax par ks ans & la §aene« 

€^ wat-à-toar iofiniic & rzya^ la oenc , 

Elpooios â pdx d'or achetez tcn fècoon ^ 

Ta dois à icm pays ton génie 0c les jouis. 

Vafhmr an atoyca ingiac â ia pacne y. 

Qfâ ? end â rétEaopt fon ayate inddlzic ! 

£t vous qui , des taJents yoolez coeiUir les £ntm , 
Rois, payrz letus uarauz > & connoiSJcz leur pnx. 
XuciME y ce faczos dédaigné de la France , 
fit ccemblet, cet eue qu'eût fcnri fa vaillance. 
SoarquoÂ tous difputer des provinces , de l'or ? 
les grands ^lommcs , les arts , yoilà le yrai tréfor» 
Ofsx les conquériiL par d'ucilcs largeilcs i 
Ils ne dcmandenc point d'orgueiileoies ricbefiês : 
lis laiHènt â Plutus le fafte 6c les gtandcurs. 
Qoe bmû A Tabcilk ï Un afyle & des fleurs. 
Ah ! s'il cft quelque bien qui Balte leur envie ^ 
CcA riionneut : aux talents lui feul donne la vie* 
touis y qui) raHêmblant tous les arcs- Tous fa iolj 
Pu malheur de régner fe confoloic en roi j 
Louis de. Tes regards récompenfoit Icufs Veilles s 
Va coi^'^tfisuil die Louis enfàntoit les CokniillbSj 

Citoyen généreux , aiiifi' tèh ibuVerain , 
Tégalant aux héros > ennoblit ton deftiù. 
Trop folivent le hafard dUpenfe ce beau titre ; 
Hélas t & la venu da rangs écoit raiblcie. 
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^^eiM-êEre un malheureux, moucanc Tue Ton fumier ,. 
De dernier dc$ humains deviendroic le premier* 
Xes talents , du haTard ont réparé l'oucragc s 
Ton nom n'eft dû c|u*i toi i ta gloire eft ton ou?ra|Cb 
D'abcs feront parior d'antique» parchediias : 
Ces monuments fameux qu'ont élevé tes mains , 
Ces cbef-d'ceuvres brillants, ces fruits de ton génie | 
Tant d'utiles travaux quadmira ta patrie ,. 
Voilâ de ta grandeur les titrer glbritul : 
ta ta nobfelfe éclate 8c frappe tous les yeux. 
Que font de plus Ces grands dont la lîere indolence 
^vore iichement une oifîve opulence ? 
Que làilTent , en mourant , U leur poftérité 
Ces liidi'telr corrompus par. la.profpérité ? 
'Bes «cempk» boocciix., de coupables ticheAcs^ 
Ma nom jadis facré , fouillé par leurs baf^ffe»* 
Tes enfants plu» heureux hériteront de toi 
L'exemple des ulen^s , le zèle pour leur roi : . 
L'amour du bien public , qui t'anime & t'enflamme j^ 
La coble0c dit nom & la grandeur de l'ame. 

M* Z*'^^' OB' Ull^ 



m 
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A M. LE RICHE 

DE LA POUPELINIERE, 

nf lui tnvoyami Sémirahis. 

JVl OKTEL de fefpece tces-raie 

Des folidcs & beaux eTprics, 
7c TOUS offire un u ibuc <|itt nVft pai de ^aad prix ; 
Vous pourriez donnet mieux & mais vos charmants écrits. 
Sont le feul de tos biens dont tous foyez avare., 
M. Di Voz.TAjaB. 

ÉPI GRAMME. 

\J M certain foi de qualité 
Lifoic à Saumaife un ouvrage » . 
€c répétoit à chaque page. 
M Ami , dis-moi la vérité fn 
Eunuyé de cette fadaife , 
4<Ah ! Monteur y répondit Saumaife y 
n J'ai de bons auteurs pour garants y, 
»fQu*il ne faut jamais' dire aux grands! 
«»De vérité ^ui leur déplaife m 



u. 
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IDYLLE. 
LE RUISSEAU. 



^uissEAu , qui baignes cette plaine > 
Je te redêmbie en bien des traits : 
Toujous même penchant t'entraîne > 
Le mien ne changera jamais. 

Tu fais éclore des fleurettes > ^^ 
J'en produis auffi quelquefois : 
Tu gazouilles fous ces coudretus > 
De l'Amour ^'y chante le& loix* 

Ton murmure flatteur & tendre 
Me caufe ni bruit ni fracas i 
Plein du fouci qu'Amour fait prendce, 
a j'en murmure y c'cft tout bas. 

Rien n*e(l> dans l'empire liquide^ 
Si pur que^ l'argent de tes flots : ^ 
L'ardeur qui dans mon fein réikk , 
N'eft pas moins pure que tes. eaux» 

Des vents, qui font gémir Keprane> 
Tu braves les coups redoublés : 
Des Jeux crUeK 'de la forrune 
Mes fens ne font janiais troubUs» 

* 



7ê fens poor la ccndrt SilVic 
Cet amomcoK empreflcinexic »^ 
Qui te porte Tcts la praitie 
Qfis m chéris & conftammcnt^ - 

Quand Tbémtie eft for ton tirage v 
Iku» tes eaux, on Toit fon pofctak : 
Je confccTe anfliibn image >- 
Haas mon ctruE elle eft trait pour trait». 

Ta n*as pas d'embôche profonde } . 
3e n'ai point de piège trompeur : 
On voie jufqa'aa fond de ton onde » - 
On lit |a(^u'ao foad de mon cceuc» 

Au but prefcrit par la nature 
Tu vas toujours d'un pas égal* 
Jofqu'au tems od, par fa froidure »^^ 
Lliiyer vient ^cer ton. cryfUl. 

* 

Sans Thêmire » je ne puis vÎTre : - 
Mon but à fon fcœur eft fixé : 
Je ne céderai de la fmvre - 
Qlie ^uand mon (àng fera glace. 

' . * 

hL PAMlf AI.»* 



OD& 
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ODE. 

VE NT HOU S I ASME, 

XjL MiMé d'une noble airdacc, ^ 

Je cède i -mes cranfporcs brûianci 1 

Xa route que la raifoa trace 

Fut toujours recueil des talents* 

Souveraine de 'rharmonie» 

Iv relié, mère du génie) 

Ipuife fur moi ri fureur. 

t^uel accès violent m'agite 1 

Il m'embrâfe : un démon l'excite ^ 

Tous mes fcns frémirent d'irorrcur. 

Aiiifi s'éknce la Bacchante ». 
Le thyrfe en main , les yeux troablés : 
]Le Cyihéron-, qu'elle épouvante'. 
S'ébranle à fes cris redoublés : 
Ainfi dans ces fèces célèbres , 
Où y fous le voile des ténèbres > 
Cérès infpiroit les morte i3 , 
lârayés du bruit du tonnerre 
Et des tremblements de la terre , 
Ils tomboient Juz pieds des autels. 

Tomci. I 



Tu fif les ^eox y (acre délire.: 
,Icf OHirs sclevenc â tes fbns.} 
.Tu ^is de l'enfer qui t^admice 
Iteflaillir les ajicrcs profonds i 
De Mats tu fouffles les allarmes^ 
Alexandre court, vole aux arraes^ 
.Xexoui;age,'c'eft ta chaleur. 
Sparte dans fes revêts fommeiUe.: 
Quel chant U frappe ! Elle s*éveUle^ 
Joui fuccombe (bus fa valeur. 

Rival de rAuceiir «jui .fit naître 
Xe monde du fcin du cabos , 
Ton pouvoir fScond donne l'être 
Aux ol))eis à ta voix édos : 
Des tombeaux eu perces rabîoie^ 
la cendre éteinte fe ranime i 
«Les obftacics te -font des Jeux : 
«Quand tu t'échappes^, c'elV ce foudce 
Qui réduit les remparts en poudre^ 
Dans l'io^t qu'il .vomit fes feu«« - 

Ceft dans les flots de cette ivreflè 
Qu'Homère trempe fes pinceaux : 
Ccfk quand jcette fureur le prefTe^ 
Qu'il enfante fe$ grands ubleaux. 
Ici quel brtUt. ! les deux s*écroulest& 
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Xa ouic rçgne avec le trépas : 
Là Mars faii famct de carnage 
Xes champs concernés du cava§8 ^ 

■Des fléaux courants fur fec ;patr 

'Soins affidusy lente culrute» 
"Qae poQTCz-Tous fans ces tran^rtt^ 
Xes fîmpics feux de la nacufe 
-De l'art furpaiTenc les eSbttf. 
la gloire n*a qa*un foible empire i 
Ceux que renthoufiafine inf^ire, 
•£n dieux fe trouvent transformés : 
Ils s'arment de la ^foudre , ils tonnent i 
Mortels , ces traits qui vous étonnent 
«Partent de leiir$ cœurs enflammés. 

* 

Diea , d'4in fouffle de (à puifTançe.^ 
Avoir ccéé les éiéincnts : 
Ses cieux treinblants â f^ préiqj^e 
Il dirtgeoii; les mpuvemcnu : 
> D'un vaièe océan de lumière , 
Sa main inonda la carrière 
Des mondes flottants à foQ gté| 
Et , pAi^ c^ Ipeâ^cle feniible « 
11 n'eft pojnt qp être. JQviÇblÇr 
A l'oeti de £| ^lAÎtA qnCAMfé* 

in 
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Du devoir exempt de concraîorej 
.Xet mortels goûcoient les plai^rs| 
lis n- rcfTcrncoient point ratccinte 
Oes befoins nés de nos deiîrs : • 
3onhear de refprit , do^x menfonge^ 
Alors voys n étiez point un fonge .: 
Que mamqvipit il donc ^ leurs vaux ) 
Talents fertiles en prodiges y 
Le jour qu enfaaccnt vos prcAiges 
Vc biilloit fif eç^or pour eux. 

Enfin fur .Iç trône du monde 
Minerve veut placer les arts : 
Les ombras d'une nuit profonde 
Vont difparoîrre i leurs rpgard^ : 
M Mais , dic-elle , ô raifon bornée ^ 
M Dans des entraves enchaînée , 
>tQu es-tu capable de tenter ? 
M Qu'au feu du dcl tu fois unie: 
9»C'eA à la Hamme du génie 
m Qu'appartient le droit d'inventer s^ 

'Terre , éveijle-toi -, la déeffè 
yieuc éclairer <ous les humaine^ 
La gloire à la fuivre ^'empreife , 
Teuanr des lauriers dans fes mainc^ 
Du foleil les coutfiers s'arrêteot î 
Les hjcurçs ca riant s'appcèceoc 
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f>e rofes à femer Ton cours y 
Sur les aîlet des vencs portée y 
Elle defcend cbet Proroéchée 
Qu'elle embcâfe par ce dircours ; 

n Viens donner une ame nouvelle 
M Aux moiffels â l'eKeur fournis: 
hDu feu du' ciel qu'un: étincelle 
« Pénètre leûrf fens endormis. 
9f Viens , la gloire fuit le courage ... 
»tD^a je vois à ton ouvrage 
9) Applaudir le monde a.nimé : 
M Quels temples oâ va te cohflruire !'. • • 
»t Faire penfer Thomnib , l'inftruite ,• 
>»C'e(l plus que de l'avoir formé >«. 

' - . ■ * 

^mporti d'uii elTor rapide , 
Preméthée atteint le (ejour- 
Oû . le roi des faifons préHde 
Aux mois qui compofent fa courut 
Il ravir la âamme divine. 
Brillante & féconde origine 
De tant de prodiges divers : 
Tout s'embellit dans la nature y 
Des arcs la magique impoflure 
fait édurte un autre univers 

1 19^ 
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An cffeaii le marbre Ûcx'Alé » 
Du del fait deicendrc le» dietit :. 
L*art y fur une toile fcnfible , 
Rapproche les tems 6c les lieuz^ 
Ouvrages vainqueurs de l'envie y. 
Ce feu vous a donné la yie ,. 
If forma vos traits les plus beaux r? 
Ainfi du foleil rinfluence 
£rodaic, par fa vive pulHance^ 
hc plus précieux, des métaux. 

Quels tranfpoits , Ramiav , tu fais^naîue V 
Que tes accords font ravivants!. 
Ton talent , qui commande en maître y, 
Par des fons. peint tout à bks Cens, 
Tantôt^ l'enfer. s*Quvre, Ce des ombre&- 
J'entends gémir les antres rombres>.. 
Ia douleur, s'agite & rugit : 
Tantôt tu his ronner l'orage y 
£t l'onde écumante de rage , 
£iappe en grondant ratr qui mugit» 

Mais quoi ! la (évere Ursmic 
Soumet le délire au. compas. 
£es yeux abattus , Pofymnie - ' 
Mefure , ea marchant , tous Tes pas t:. 
Txanfports de Piïidare & d'Horace , 
CattC-U doac qiuc i'aiic vous, remplace f-^ 
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D'un torrent force-t'On les eaux i 
6es chênes f ot(îns du tonnerre y 
Aux< foins" qui cultivent h- terre 9 
Doivent-ils lèurr f^ompeux raraaux!' 

* 

la natute , dans Tes miracles ,•: 
Kenverfe Tordre de- fes loix :• 
Lorfqu' Apollon repd Tes oracles , 
Regle-til les fons de f»"voixr 
Efprîc divin y fureur facrée , 
Ail ! fî dans mon arae infpirée 
J'éprouvois vos accens' fougueux ; 
3e pehidroi$- Louis , fes merveillc#'« ' 
Si 1er rois méritant nos veilles , 
€'e/l quand lès peuples* font heuretnEr- 

* 

Partni les plaifirs , l'abondance 
Sur nous ouvriroit Ces canaux : 
Soumis aux deftin* de la France j^* 
Le tcms lui céderoit fa faulx. 
le lourre repréndroic fa gloire y 
€ur des bords chéris , la viâoire- 
Eleverpie un temple à Mars ; 
Les ligues feroient i^touâS^es ; 
Affife au milieu des trophées ,> 
lA< p;uix couronnervit ies attf. 

lit 
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ïV<h1 oatc l'ardeur qui me tranfporcc^: 
Vais-jc doue biavei les é^'airs $ 
Un tourbUioii du icu m'cn.poctc. 
Pans ks vnrt'.-s. pUtnes d;s airs.. 
Sous mes piejs les .n;rs dirparoinenc ^ 
les fronts dc& montagnes i abaidènc : 
La te re fe ciche à mes yeux; 
Entouré d;:t vents , des o'-ages , 
Sur. un char jf ft-nds lés nuages ^ 
£t déjà }e fuis dans les cicux. 

•*- 

It vois xuï Dieu dont h coutoiuic 
Brille des plus vives couleurs j 
Le choeur des imtfcs 1 a)vii;oane y. 
Les grâces le patenta de Hcuts. 
Toute la nature , en fîlence y, 
Brêce roreiUe à, U cadence. 
De Tes accents mélodieux : • 

A ces accords , â leur empire , 
Rous^sAU , je reconnois ta lyre: 
Ccil à. (oi de ciuincer les dieux. 



M. SABATfX&it- 
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A^Ns- un (ejour od rfhnocenr 
Rougit à côté du coupable , 
Où mon CQPut cft inébranlable y 
Ou je fuis encor ton amant :: 
e'eft coi, ZÉLi5,.(}ue je réclamAr^.. 
£c je puis du moins ^'adredec 
t*entrctifn fecrcc de mon ame-. 
Qu'il m*cft défendu de tracer. 

Tu vois ma jeunefTe incertaine ^ 
Li?rée aux plus. aiFreux. combats 4 
Tu i^ois \z% piège» de la haine 
Se multiplier foM» mes pas v 
Il l'envie , au regard farouchr ^, 
Qui contre moi s'armant toujouir, 
Teut., du fouffle impuc de fa. bouche^ 
Sécher la fleur de mes beaux jours» 
Tu me vois en bute â Toucrage ,. 
Xt , par des ordres inhumains , 
Dans rènceinte de Tefclavage 
Iccté kin de. i!<xil des luimaiai^ 



Cependant je fuis fans allatmer^ 
St , de mcfî ennemis vainqueur , 
A mes yctix |e défends les larmcs-v 
It rabattement â mon cœut. 
J*ai viï- fe former la tempête ^ 
Je l'ai vu tomber Tant frayeur : 
£c je n'ai point courbé ma tête 
Sous la main du perf^cuteur. 
Oui , loin que ces revers m'écooncftC y 
Je fçais , en les- coafidérant , 
Sur les horreurs qui m'environnent ^< 
Jecter un ait indifférent: 
Je fçais , & la ptnlofc^fate 
M*appric , de»' me» premiers ttMStiiK y 
Que dans le rêve de la vie 
H' n'eft de réel que nos maux: 
Que les hommes , des leur aatilaiice ^ 
A pleurer étoient condamnés , 
Et mouroient avec Terpérance. 

Frère de tant d'iofoituBcs , 
J^ai mépTtlc mon exigence « 
£t Tai foumife à la pulfTasct 
De l'affineufe néceflité : 
£t^. par lé torrent emponé»- 
Je m'endors avec indolence 
Sur les âocs de Tadverfité. 
Mais, malgré cette indifférence 
Vous c& qu'on "'^"irr lu tcvoi»^* 
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Se mon amour & coa abrence > 

EatigucQC bien E>Ias nm -conflanc* 

Que mes ennemis 6c mes fers. 

Zétis, c'ed on tourment bien cudft- 

De poEter dans ' la folifiide. 

Les dévorantes paflîoas » 

leurs tranfports , leur inquiétucfe 

£t l'horreur des réflexions. 

L*aiiK>ur efl le bourreau- de l'ame y. 

lorfque , perdant tous fes. attraits y. 

n n'a pluj , pour nourrir fa flâme ^ 

Que le poifon de fes regrets» » 

Voilà le Irait qui me coAfume^ 

Qui me déchire avec fureur :• 

Voilà le fardeau^ d*àmertume 

Qui s'appefancit fur mon caur» 

Zitis ,. quand lar cauTe premicfe: 
Fixa le terme de. nos four»^/ 
Pour en prolonger la carrière , 
D'ennuis elle fema leur cours » 
Et puisr» pleofa&c notre miière »:, 
Nous laiiTa , pour grâce dorniore ^ 
Et les erreurs & les amours» 
Secouant, fes ailes fiinebres», 
.Le maUieur , fur nos triftes- ani.^, 
Etend le voile des ténèbres- , 
Et les nuages menaçants ; 
Tout eA.obrciirci.dftfoa otabee^- 
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Maïs appelles par le defîr , 
QuelqueFoi» dans cette nuir .fombrey 
Brillent les éclairs du- phifit ; 
ReHburce fbible & malheureufe , 
Par qui nos maux- font augmentés» 
La nuit en devi^nc plus a^Freufe ^ 
Après leurs rapides clarcés* 

Tandis qu'au fond de cette enceinte;^ 
Réduit à pcnfer avec moi , 
Je t'adrelfc une foiblt plainte , 
Qui ne parvient pas jufqu'â coi^- 
Aux rivec de la PâleAine ,> 
le gouârc immenfc du tfépir 
Engloutit les mors de Damar : 
Sous cette e^royable ruine , 
La mott y avec un bras de fer 9 
Prappe un million de viûianes » 
It, pour leur creufer des abîmet |. 
Brifï les voûtes^ de l*enfcrr 
Dans les champs- de h Germanie , 
Saifis du démon des combats , 
V^ngt peuples s-'arrachent ' la vie » 
£t dans le fang trempent leurs brair- 
Enfin ce globe lamemabte 
M'eft qu'un fombre & vafte m4n(nl^9^ 
Où quelque génie implacable ^ 
EKice Ton afiiciuc pouToii ^ 
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4>iî l'on entend des cris de rage^ 
£c dcs pleurs & des fifflements ; 
Les Xoupirs plaiaiifs des mouraçtt^ 
Le bruit des armes, du car4iagef 
£c I infortuné qui gémit , 
£t les J^urlemepcj de la haine , 
£t le crime traînani fa chaîne j 
£t 1c déferpoir qui rugit. 
Telle eft Timage épouvantable 
De ce globe abhoivé des cieiix..^ 
£h ! dans cet exil déceiûble , 
Ai-je drpjt d*être feul heureux î 
Adieu, Z£l;s , la nuit s'ayance y 
Je vsivi goûter quelque repos : 
Je Cttu que mon ame. commence 
A VQuloir éloigner fet maux. 
Cet iim^as d*horre^rs m'importune. 
Ah ! Z^Lis, tu ne m'entends pas : 
Mais j'oublîrai mon infotcune y 
{41 ^IL fleuraac encre tes bras. 

par un Prifinnicr du For-t Evi^a/l^ 
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V^ EB.TA1N Pradon , bâtard de Mélpoinene^ 
ICimaDi toujours 6c rhnanc toujours mal^ 
Voulue encore exfofer fur la fcene. 
De Ion génie un avorton facaL 
L'aâîche annonce \ fie tout Paris y vole t 
Chacun , avant , eue foin de Te munir 
D'un gros (îfHet. Vain projet, foin frivole-} 
On bâilla tant qu'on ne pur s'en fervir. 
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n. coquin f à qui l'on fit grâce ■» 
£{oit au carcan fur la place : 
^11 a de refprity difoit-on« 
Mats un quidam répondit : «« Noiu 
ttVous Yoyea fa fottife infigae » 
^Cil en avoit, feroit-il là ? 
Comme il parloit , Damon paiTa : 
•i Tenez» dit-il, eq faifant figne^ 
M-Ua homme d'efptic, ie ▼oiU*». 



TRADUCTION 

ii!i/ jcommenccment 

:dv Poème i>e Lucrèce^ 

X^icssEy dont Icrfang a formé nos ayeitZy 

Toi gui fais le plaifir des hommes & des dieux,} 

Qui , par un doux pouvoir :xégnanc fur tpuc le monde ^. 

Rends & la mer peuplée, & ,1a terre féconde; 

Je t'invoQ^e, ô Vénus, ô mère de l'Amour. 

C*cft par toi qu'eÛ conçu tout jCC qui voit h Jour^ 

Un (êul de tes regards écarte les nuages^ 

Chafle les aquilons , diiSpe les orages 9 

Redonne un air riant à Neptune irricé , 

£t . répand dans les aies une rive clarté* 

Dès le premier beau four que ton j^flrs ramené ji 

Le% zépbirs Ibnt fvntir leur amoureuCe haleines 

La terre orne fon fein de brillantes couleurs, 

£t Tair e(i parfumé du dou^c efprit des fleurs : 

On entend les oifcàux, frappés de ta puiflanc^c* 

Par mille fpns lafcifs célébrer ta préfcncc y 

Pour la belle génifTe on voie les fiers taureaux « 

Ou bondir dans la plaine , ou craverfer les eaux i 

Enfin les habitants des bois Çc des montagnes, 

Pet flcuvçi ficdeç lï^Pjk Ce 4çs yertçs ,çamj|a|nc« ^ . 




Brûlant â ton afpeâ d'amour & de dfftf , 
S'eiigsgenr à peupler par l'actraic du pl^ifir : 
Taoc on aims â ce fuivre £n ce chitmaeàt empnt 

tLÂ »Q"'c'^^^ ^ 1>eaucé fur tout ce qui reCpire ! 

Donc , puffque la inacure «H toute fous ta loi , 
Que xica dans l'univers ne voit le joiïr fans toi , 
Que fans toi rien n'efl beau , rien n'aime^ n*efi aimable ^ 
VÉNUS, deviens ma mufe & fois-moi « fav<)rable i 
Je vais de l'univers étaler les fecrets : 
J'écris pour un héros comblé de tes /bienfaits. 
Itf emmius eut de toi les grâces en partage , 

%X. Fais-les en fa faveur briller dans c-et ouvrage. 
Cependant des mortels arrête les t.*rreurs , 
écarte loin de nous U guerre & fcs horreurs; 
Tu peux tout mettre en paix 9t for mer & Ibr terre} 
Car que ne peux-tu point fur le dieu de la guerre i 
Souvent ce dieu fi fîcr , vaincu par tes appas , 
Dépofc fa fiercé pour languir dans tes bras : 
Sa tête ell fur ton fein nonchalamment penchée. 
Et l'Amour rient fon ame à ta bouche attachée : 
$ts yeux étinceiatits errent fur ton beau corps , 
It nourrirent fes feux en pillant tes tréfots. 
Tant tu fçais avec arc bien placer te^ careflês , 
Ailumet le^ defirs , provoquer les tendreflès ! 
Parle pour les Romains dans des moments fi doux; ' 

^j) , Nous demandons la paix j deraandc-Ia pour nous. 
Le defTeio que |e prends veut un efprit tranquilte} 
Puii«'je le pofi^der dans ce teflii difficile } 

le 
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tv de Uuc de héror Miemmius .digne fils 
Peuc-il donner des foins quau biey de Ton pays>' 
Non , brave Memmius , n'apporr» â cecie éiude 
Qu*un efpric affraachi de toute in^uiécude j 
Autrement tous mes foins fcroient hors d^r faifon : 
In vain |'emreprcndrois déclairer ta raU'on : 
Bien loin de pénétrer ce que. je vais t apprendre , . 
Tu te- raientirois avant que de rentcn4re. 
Je vais d'un ▼ol hardi m éJevcr da ai les cieujf ,, 
Et là te faire voi-r quel e(l l'eiiiptoi des dieux ^ 
Te ramener, après, dans la fource des chofes , 
Et des phis grands effeis ce dévoiler les cau&s. 
Tu fçauras de quel foad U nature f^iit tout. 
De quoi tout s'encrecirnt , en quoi tout Ce léfout. 
QucN font ces /îinples corps , ceae iîiiiple inaciere , 
Qu'on nomme prcmitrs corps , ,& mat:tre première y 

Pf* Parce que tout vieac d'eux & qu'ils font etetnels. 
Car loin de notre «efprii ces ptinfets criminels y 
Qoi dégradent des- dieux Timmcfitelle nauise y . 
It les font ouvriers de chaque .créature. • 
SI ces dieux ne vivoient dans la tranquillité , i 
A quoi leur ferviroit leur tmnaottalitc ? 
A rien, qu'à les livrer i detcrBelle$. peines. • 
C^ed trop les intriguer dans des chotcs humaines f 
Ils fonc toujours puifTancs y toujours heureux fans noa»} ^ 

)a £c ne fenteût jamais ni pitié ni courroux. 

^Gfl a vu les mortels tramer long^teœs l«ux vie,* 
Sous la religion ducemsat afleivie yt ■. ) 

Tome lé R: 
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£ong-temps clii' haut des cieux ce Êinrô me cfirayant (i) 
A laacf fur la terre ua regard foudroyant: 
Mais an Grec , le premier , pleia d'uoe fage audace ^ 
Vù£i Toir d'un œil fixe , te riafulter en face. 
Tout ce qu'on dl« des dieux ne put l'en décournecw 
lA terre eut beau frémir \ \t ciel eue beau>tonner|. 
Il n'en :fut que plus vif à percer rimpodure y^ 
Et plus prompt i s'ouvrir le fein de la nature. 
Dans i*ânceinte du. monde il fe crut trop ferré }., 
te ciel ne fiit pas même aifez vaftc à (on gré. 
Kien ne lui fit obfiade *>. & ce puiifant génie 
Côutut de l'univers la carrière infinie. 
Après avoir (içu tout, il nous a tout appris;.. 
Nul erre , nul poovoir ne furprcnd nos efprics : 
On -fçait jufqit'od s^'écend ton pouvoir & ton être.^, 
£t.ce qui- le termine , & ce qu'il en peut naître. 
AinQ par^la raifon il furmontav la peur : "^i 

Ainfi Terreor mourante aux. pieds de foa Tàinqi^ettf ^. 
Ec la religion (i) , teirafl^e avec elle , 
•AlTure à ce mortel une gloire immotcelte* ^ r 

Peut-être, Memmius', peutoêtre croiras-<tu ,^ 
Que ma philofopbte attaque la vertu } 
Que de l'impiété je fonde les maximes y, 
Ec qu'enfin je ne veux qu'ouvrir la porte aux.crîmef* 
(Mais regarder pluiôt quels crimes odieux 
A produit autrefois ce vain culte des dieux». ^ 

(x)[ Le poly.théifmc« (i) L'idolâtrie. » 
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Oh égatge en Aulide une jeune pciaceilè » 
£c qui font Tes bourreaux ? Tous les chefs de la Giece-} 
Son père s mais Diane a foif de ce beau Tang : 
Agamemnon le livre , & Calchat le répande 
IJL heWc Iphigénie au ^;etn]^e eft amenée v 
El d'uB voile aufG-côc la viâime eft ornée i 
Tout un grand peuple -en pleari i'empreJflè pour la voie f 
Sèn père cft auprès d'elle oucré-de défefpoir: 
Un pxécre » (ans picié , cbwrre ua for d'«nc école • • • 
A ce fpeâade aiPreux elle perd la parole , 
S'agenouille en- tremblant , fe fouoiec à- fou fort » 
El s'abandonne toute au^hocreur» de la- noce- 
Il ne lui fert de rien , à cette heure fatale ^ 
D'être le premier fruit de la couch« royale r 
On l'enlevé de cerre y • on la porte- à Fàurel ^-< 
£i , bien loin d'accomplir un hymen folemnel,- 
Au lieu de cet hymen , fous les yei»x de Ion pers >' 
On ■l'é]g;orge^, on l'immole à Diane en colère , 
Pour la rendre propice au déparc des vaificaux i 
l^X Tkat li religion )^t^a(»àxct' de Jwswxî:^ 

Hun AVtT y. auteur dufçnrut d^ V\yott(m^ 
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VERS 

A Mon sieur de S o u c t ,.., 

Tréforkr dé l-Epargne. 

jyi ES ms-f Monfieur , font peir de chofè ^ . 
Et , Dieu merci, je le f^ai» bien : 
Mais vous ferez • beaucoup de rien , 
Si les. changez., en vocr« piofe* 

É P I G H A M M E. 



J E dis totij«ur»- dit 'bien de: toi ,^ • T i * 

Tu dis toujours du mal de moi ;. . 
itâiis ]6 ne fçais quel malheur eft' le nôtre : . 
On ne. nous croie ni Tun ni.ràutre.. 



^ 
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V ous (^arez, d'une verre TM&Op^ 
Joindre aux charmes du fenument ^ , 
L'éclat piquanc de la j^enfee i 
•acques ne fut ua- rinieur il charmanb-. 
Voui avez la vigueur d'Hercule >, 

£c foupirez. plus tendremeot 

Que ne fie aucrefoir TibuUe ; 
•n€qt|es ne fuc un & parfait amant, - 

Obligeant fans autre «fpérance , " 

Que le plaifir dUivoir bien fait ,- 

Qui vous tient lieu. de récompcufe^) 
€hlcqu6s ne. fut un: ami fi parfait. 

Fuiflè la décflè. volage y ' 

Qui fourit fans difceraement »* 
douvejit ou, fol,. & rarement au fage»., 

Se corriger, ce. nouvel an, 

£t tourner à votre avantage 

Le tems de fon aveuglement » : . 

Dont je dis cent fois pcfie fie rage ^ 

Quand je vois au dernier 6tag|e 

Apollon logé triilesieAt) 



Apollon f dieu de reojoûmcnc >. 

€3hantre ennemi de l'indigence 9 

£t qui dans un. peu plu» d'aiTaaec f-, 

fiédonnerotc bien autremem ! 

Mais Sut les (bubaits d'un poëce 

Qui^ du Verzy (i) qu'il a flûcé 

Quand le feu lui mpnce à la têce,. 

Voie doublement la- vérité , 

£t perce mieux qu'aucun ■ prophète ^. 

De rayenic l'ob^uricé ; n 

Prenez -, ami, rjieureax préfage y. 

Que , par un équicablfr ufage 

Du pouvoir donr il Et abus p 

Le dedin réglant la mcAire 

De fcs préfisms' fur vos- venus 
ÇJi de Vénus vous avez la- ceinture) ,. 
Aurez un jour la.bour(è <b Plvtus. 

Ceft lorfque , défiant l'envie 

D'aigrir la> douceur de yos )oura > . 

Vous mènerez |oyeufe vie 

£acce les ris & Itis amours 

M; DiriK^or; 
■ ■ " ^ i 
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E' AMOUR DÉSARMÉ. 
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u Tokil^fur notre hémîrphcre.^, 
L'auroce annoDçok le retour ^ , ^ 
St des heuces^ la main légère^ > 
Sn fe fucccdant cour-a-tooF , 
X^ l'oHmpe ouvrok la bacriete 
Au chac bmianc du. dieu du jour*- 
Sar dcgcés- verfant la lumiece ^. 
Du focnbcc calio» dé la nuit' 
U cite lâ^ nomse entière y^ 
Et runiyerscft rçproduic. 
Déjà Cénès & fes: compagnes , < 
Pour moiiTonner fies dons nouveâuz^^. 
Se répandoieni dans les cauipagnei> >^ 
D;s bergères ^ loin:, des. hameaux , . 
Deyanc elle , dans^ La prairie , 
ChatfoiencT lentement leurs troupeattX> 
BondiCaot A» l'herbe flàurie. . 
Sous le yerd. des berceaux nftiflantf>» 
Embaumés deS'pacfums de Flore ^. 
Au- bruit des zepfayrs carefTantSy. 
Thémire repofoit encore. 
On voyoic briller fur Ton teint: 
&&S coiileura râ^es ^ U xoTe;,; 



Au fouffle de l'Amour, éclofi: ,- 

Déployé * nos yeux le maii«» 

Ï>c8 fleuts cocnpQfoienc fâ paruios 

Sans le fecoQrs de llrapoltur* 

Elle éioif belle y & Ces appas < 

Fouloieuc un tapis de verdure , 

Trône immortel de la nature. 

Que les rois ne connoillànt pas. 

PAmotir., paré des- mains cLs grâces >. 

Des ris fie des j eux fur Ctt traces 

Rallêmblam le folâtre cflaim , 

Vit Thémire ,.yola près d'elle,- 

S& reppfa fur fon beau < fcia i 

S< fur elle ècendant. une aile ,- 

Qu'il laiila tomber mollement , 
Parmi les fleurs , ce ^icu charmant ^« 
S'endormit près de rimmottsUe. 
Les rayons dorés du foleil , . 
Perçant i traders le feuillage y, 
Eclairoient ce riant bocage , 
Où dans le modefte appareil 
D*ijne jeune Sc (impie bergère y^ 
Elle fe Uyroit au fommeil» 
Du roâigiiol - 1» yoix légère 
Chante l'inliant de fon réveil }> 
Sk foible fie timide paupière 
Que l*éclat du jour éblouit , ■ 
PAC de^réi s^puTie i la; lumière $^ 

Th&akt 
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Thémir-e voie , penfe & jouit 
Da fencimcnt d'un douvcI être : 
Comme tine fleur qui vient de naître^ 
Ion froQC fercin ^s'épanouit. 
Des fens les organes renaiflèm , 
£t des (bnges qui dirparoiffeot 
le preftige s'évanouit. 
Tremblante & prerqae inanimée^ 
-En voyant T Amour dans Tes bras 9 
Thémire éprouve l'embarras 
-Qui^elnt la fageffe allarmée. 
De ta pudeur le cti perçant 
Echappe à Ta bouciie ingénue -s 
'Avec tran(poFt Con ame fent 
Jjc befoin d*étre foutenue^ 
Contre le charme triomphant 
De ce dieu qui s'offre i (a vue 
Avec les grâces d'un enfant. 
Thémire, en trem'blant, le cuefTci 
Le A>uris de la volupté , 
feint fur la lèvre enchantereâè 
De cet enfant R redouté , 
Dans l'ame de Thémire excite 
Ce fentiment , ce feu vainqueur 
Qu'elle ignoroit 9 U qui l'agite. 
Vn fouptr échappe à fon cœur( 
Sa foible vertu , qui chancelle » 
Cède & triomphe tourâ-tour s 

Tome A 
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Mais la fîerté , qu'elle rappelle f 
Pécruic le charme de l'Amour. 

«<£nchaînoas le c/ran du monde »)^ 
Dit-elle , «< & qae , chargé de fers , 
H II laifTe, ea une paix profonde > 
wRcfpirer enfin tunivers >♦. 
Soudain du brillant aiTemblage 
Des crefTes dt Tes» beaux cheveux , 
Cette nymphe formant dct noeuds j 
Enchaîne cet enfant volage. 
Ce dieu s'éveille 3 j8c tranfporté 
Des mêmes feux qu'il nous infpire ^ 
Il |ette avec avidité 
Des regards, fixes fur Thémire. 
X.*Amour avec rapidité 
La voit , brûle » adore U defire. 
Pans fes yeux , plus beaux que les fienf^ 
Avec complaifance il fe mirç : 
Il veut s*élancer , & foupire 
in appercevant Tes liens. 
Ses regards languidants expriment . 
Et fes regrets & fes douleurs s 
D'un feu nouveau Tes yeux s'animent; 
Mais ce feu s'éteint dans les pleurs. 

««Divinité de ce bocage n. 
Lui, dit ce dieu tout éploré. 
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^Plaignez Tborrcar & le naufrage 
71 D'un enfant qui s'ell égaré: 
^» Prenez pkié de ma jeunellè : 
>» L'ivreflc fuit la Volupté , 
m£c l'Amour s'égare fans ccfTt 
9» Sur lés ccaces de la beauté. 
M Des bras de Pf/ché , que j'adore y 
)) Echappé pour faire un bouquet ^ 
«Dans ces jardins qu'embellie Flore y 
^tJ'ai cru la retrouver encore , 
»£n vous voyant dans ce bofquetm 

4< Amour , ne crois pas me f(Sduirà 
M Par un langage (î flatteur*» > 
ï)it la' Nymphe , avec un fburire > 
4« Je connois r6n art enchanteur i 
rtli n'eut jamais fur moi d'empire» 
» Tendre, emporté, vif & prffTantj 
n L'Amour efl un enfant perfide , 
))Qui nous blc(Te en nous carelTaac» 
>t Armé d'une flèche honiicidc , 
«Ton orgueil ofoit afpirer 
n A triompher d'un cœur timide y - 

y>£t peut-être à le déchirer)*. 
wPour calmer vos vivçs allarmes»». 
Lui dit le Dku , w Prenez mes armes ^ 
» Et rendez-moi la liberté : 
n Je n'en aurai pas moias de charmes , 

Lii 



•lEc je ferai ^oins redouté m^ 

En brifant Tes liens , Thémlc^ 
Saifîc ù>a arc & Ton carquois $ 
file parcoure , contemple , admire 
tes flèches , dont l'Amour déchira 
Xe cœur des bergers 1^ des rois, 
Pepuis ce jour ice dieu volage 
parmi les jeux du Badmage 
Promené Tes douces erreurs ; 
Et l'univers , paifible & fage f 
N'eft plus troublé par resjureuif ; 
U foUcrp autour de Tbémire 
Çfûf fur les raprteU chaque jour^ 
Lance les pèches qu'elle tire 
Pu carquois doté de ^'Amoiir. 

ENVOI, 

X ox t dont l'heureux printems fçait e^nbelUr lei tnmi 

Du rofes de la volupté , 
B<elii ces vers : ils font le prix de la beauté g 

^ l'Ampac les fit pour Lm grâces^ 



WÉn3i^ 
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LES TOMBEAUX. 

POÈME, 

J\. vx pieds de ces coteaux oà , loin du Bruit des cours , 

Sans crainte , fans deiîrs , je coule d'heureux jours i 

Où , des vaines grandeurs je connois le menfonge i 

Où tout , jufqu'à la vie , à mes yeux eft un fonge , 

S'éiere on édifice y afyle des mortels 

Aux larmes dévoués , confacré» aux autels > 

Vne épaiile forée , de la demeure fainte , 

Aux profanes: regards cache l'auflere enceinte i 

L*iarpeâ de ce féjour» fombre Se ma}eftueox> 

Sufpend des paffions le choc impétueux s 

Et, portant dans nos cœurs une atteinte profonde ^ 

Il y peint le néant des plaiiirs dé ce monde. 

leur temple vafie , (Impie 8c des tems refpefté » 
InTpire la terreur par fon obrcuricr* 
Là cent tombeaux , pareils aux rouleaux des prophètes |t' 
Sont, des loix de la mort, les trilles interprètes. 
Ces marbres éloquents , monuments de l'orgueil , 
Ne renferment, ainfi que le plus vil cercueil. 
Qu'une froide poutlïere autrefois animée , 
Et qu'enivtoit fans cette une vaine fumée. 

t il) 
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De ces Heuz font bannis l'ambicio» , Perpek > 
La dure fervicude & Todieux pouvoir : 
Là , d'un repos égal , jouifTent l*qpulence > 
' la pauvreté , le rang , le fçavoir , Tignorance. 
Orgueilleux ! c*efl ici ^ue la more vous attend r 
ConnoilTez vous. Peucêcre il ncA plus qu'un raflanC 
Cœurs foiUes ! qui craignez Ton traie Hiévitabk ^ 
Ofez voir , fans frémir , ce réjour redoutable : 
Parcourez ces tombeaux » yeuez > fuivez mes pas-j, 
it préparez vos cceurs aux hQcreucs du crêpas. 

Que] ed ce monijment. dont U blancbeor exttêmq) 
De la tendre innocence eft fans doute Temblcme l 
CeÙ. celui d'un enfant qu^in deAin forruna 
Enleva de ce m^ndc au(fi-tôc qu'il iRit i«é % 
Il goûta feulement la coupe de la vie ; 
Mais fentant fa liqueur d'amerttime fuivte » 
Il détourna la cece , & legacdanc les. cieux % 
A linflant pour toujours il referma les yeux. 
Mère » fecbe tes pleurs : cet enfant dans la glokc l 
jouira ^ fans combats y des fruits de la viâoice* 

. Ici font renfermas l'efpok 4c la douleur 

P'un père dont les jours augmentent le matheufc 

Il denvuide ifon fils ^ Tappui de fa vieillefTe |^ 

L'unique rejetton de fa haute soblefle : 

Il le demaude ett vain > Timpitoyable more ' 

Au mijdi de Qa, ifmi ^ tssxmk fQO f«iru 
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Ja couche nupriale écoic déjà parée : 
A marcher aux autels l'amance préparée f 
Atteudoic Ton amant pour lui donner fa fi>i : 
Mais la fête fe .change en funèbre convoi. 
Calmez-vous , tendre £lvire s infenfibie à vos larsret , 
Dans la bras de la mort > Iphis brave vos charmes» 

Quels font les attributs de cet autre tombeau? 
Dans un ruiffeau de pleurs l'Amour plonge un âambeau. 
On voit i fes côtés les grâces gémiiTantes , \ 
Biffer un trille front & des mains languUTantes : 
La jeuneUe éplorée , & les jeux éperdus , 
Semblent encor chercher la beauté qui o'eft plub 

r Qui pourroit en tracer la fidelle peintuxe l 
Hortenfe fut , hélas ! l'otgucil de la nature : , 
Mais de cette beauté , ficre de fes attraits 9 
Ofons ouvrir la tombe & contempler les traits : 
O ciel ! de tant d'éclat . . . i|uel changement funeûe t 
Une nlalTe putride eft tour ce qui lui ceâe. 
Vous frémi^z . . • Aiiifî nos corps » dans ce fejoury. 
D'tnfeûes dévorants feront couverts un jour. 
Hommes vains fie dillraics:! quelle trace fen(ibl« 
Laiire dans vos efprits ce fpedaclc terrible? 
La néme hélas ! qu'empreint le dard qui fend les airi p 

. Ou le vailTean léger qui fiUonne les mers. 

Des (efulcres des grands voici la fombre entrée 1 : 
De quelle hocccilc Vdtre ame eft-elle ^néttéeV ^ 

hit 
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Tour cft tranquille ici : fuivons ces pâles ftiw î 

Le filcDcc & U mort cegnem Tculs en ces lieux i 

La terreur qui les fuit , ecrame tons ces voûtes > 

Ke peut nous en cacher tes téuébreurcs routes : 

DefcendoQs , parcourons ces tombeaux foutcirains , 

Où , réparés encor du refte des humains , 

Ces grands , dont le vulgaire encenfoit la naiiTaoca » 

Ont vouhi confcrver hur twlkc. prcfcance* 

De l'humaine grajideur picoyables débris ! 

Ah ! que font devenus ces Aiperbes Umbris. , 

Ces* plaUirs^ , ce» beooeurs , ces immenfês ricbedes 9. 

Ces hommages profonds , <hi plutôt ces ba^TetTes i 

Grands y. votre éclat, femblâble i ces feux de la nait^ 

Brille un moment nous, trompe» fie foudain fe détruic» 

A robfcure hieur <k ces lampe» funèbres ^ 
Sur ces marbies isfciits vo/ons leurs noms célèbres y 
Lifons : Ci gît U Grand ... . Brifez-vous ,. impofteurs ! . ..» 
£h quoi !. à^s os en poudre ont encor des flatteurs i 
Je Tai vu de trop près : dédaigneux & bifarie y 
U fut à la. fois haut , rcrapanc , prodigue > avase i. 
Sans vertus y fans, talents 6c dévoré d'eanui » 
Il cherchoîc le plaiâr qui fuyoit loin de lui» 
De cet autK • . ô regrecs ! l'épiiapbe ed iîncere t 
U fut des malheureux k proce£^tur , le père j^ 
Afiàble , jufte , vrai » rempli d'humanité , 
U.-prévint les fouptlrs de l'humble adverikéij^ 
ia pjkUîç oaùna ûm %el6> foa Qwxm^ % 
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SdCBisi y il eut enfin us rercus en parcage. 
Des vrais grands , â cca traies , connotifoas tout le prixi. 
Mais leurs £iQc6ines vains fbnc cb'gne» de mépris* 

Dans ces \kvtx , un moment , tecueitle-toî , mon ame; 
Tombeaux ! votre éloc^uence , avec un trait de flâme ^ 
A gravé dans mon coeur le néant des plaifirs. 
Cefibns donc ici bas de. fixer nos defîrs» 
Tout n*e(l qu'iltudon y d'ilUiiîoas Tuivic ^ 
Et ce n'eii qu'à la mort que commence la tic» 

Pifccndum ^ m9ri y cùni mon nectjft eftm 



CONTE. 



B. 



^LA^sE voyant k Pageoie 
Lucas qui lui devoir cent ^ancs ^ 
Lui dît r «< toute honte bannie , 
4iÇâ ^ payezrniot< Vite ^ il eft temt i^^ 
«c LaifTez-moi mourir d mon alfe n , 
Répondit foibl«mtoC Lacas: 
««Oh f parbleu ! voui ne ojiottprer par 
)»Que )e ne fois payé n « dk VisûSt*, 

4 
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É P I G R A M M E. 



x1L'ut».efois un Romain s'en vînt, Fort affligé , 
Racontèt h Caton que la nuit précédenre , 
Son foulier dés fouris avoic été rongé , 
Chofe qui lui fcmbloit tout- à-fait ctîrayante. 
4t Mon ami , dit Caron , reprenez vos cfprits » 
♦♦Cet accident en foi na rien d'épouvantable : 
M Mais û votre fou'i.r eût rongé les fouris, 
«tCautoic été fans doute un prodige câTioyable. 

Barraton. 



Cette épigramme eft tirée du pafTage fuivant : undi iilud 
éUganUr didum eft Catonis , qui , cùm ejet confultus à 
quodam qui fibi à faricibus erofas coi gas diceret , rej^ 
pondit i non ejfe illud monftrum , fed vcrè monflrMm hd' 
bendum fuijje^ jîforices â caligis roderentur. Augud. /iv. !• 
de doârinâ ChriAi , cap, lo. 



3^ 
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VERS 

'A Madame la Marqmfe de F* * * , qui tevoit 
des Soldats pour M. fon Epoux» 



Vo 



ous faicef à^s foldats au R.ol| 
Iris , cft-cc là votre emploi ? 
Pour vous en épargner la peine , 
Que l'on ralTemblc feulement 
Ceux qu'amour tienc djins votre chaîne } 
On va vous faire un légimenc. 

J'y veux entrer : mais que l*argcnC 
Ke fpit point mon engagement 9 
7e n*ai point Tame mercenaire i 
D'un feul baifer iaices les frais ^ 
Enrôlé par ce doux falairc , 
Je ne défercerai jamais. 

Mais n'allez pas > poux conteâec ^ 
A la taille vous arrêter ; 
Petit ou grand , cet avantage 
A la valeur n'ajoute rien : 
C'eft du cœur que part le courage ^ 
Qiund «& aime on fexc toujours bi<n« 

Louis KAciMX» 
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ÉPIGR A MME. 

\^uAiiD fatnt Antoine , aa fond de foBr defert» 

Offiroic à Dieu Ton cribuc de louange i 

L^efprit malin, en fîngerie expert. 

Le lutinoic d'une manière étrange. 

Qu'en revint -il au noir & mauvais ange? 

Rien qui de rire ait pu lui donner lieu. 

Nafarde , buée & cornes pour adieu» 

Gentil abbé , voici cas tout femblable. 

Ici Louis eft l'image 'de Dieu , 

Moi de rbermice^ & toi celle du diable» 

M. PllLON. 

^ U T K E. 

V^ ERTAiN auteur de cent mauvais libelles.. 
Croit que fa plume eft la lance d'Argail t ' 
Au baut du Pinde , encre les neuf Pucellet , 
11 s*eft placé comme un épouvantaitv 
Que fait le bouc en fî |oli bercail \ 
Y plaroit-il ^ Penferoic-il y plaire } 
Kon : c'eft TEunuque au milieu du ferrail : 
Il a'y £Ut rien y U nuit à qui veut faire* 
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ODE 

A LA BIENFAISANCE. 

XJ isssi y idole du vulgaire % 
Toi qui , reioe de l'uniTers » 
Toujours redoutable & légère, 
Dozmes -da fcepcres ou des fers i 
Le peuple ébloui des richefles. 
Envie à ceux que eu carefTes y 
Des biens trop (buvcnt dangereux s 
A tous ces grands le cœur du fagei 
Envie un plus noble avantage : 
ils peuvent faire des heureux. 

Bienfaifance , ô vertu facrée f 
Noble attribut des inimonels , 
Pour toi l'iiomme y aux beaux joiut d'Adste J 
Eleva les premiers autels. 
Dans ce foleil dont l'in^uence » 
De nos fruits mûrit la femence, 
Ceft toi que Thonime révéroit: 
Dans tous ces globes de lumière. 
Qui fuivent pour nous leur caipeccji 
Cdk toi feule qu'il adoroit* 
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De ce diea , donc la main puîfTantc 
Soutient Docre fragilité , 
la voix incapable £c touchante » 
M'annonce la divinité. 
S'il ne Ce montroic à la terre 
Qu'au bruit aâFreux de Ton tonnerre , 
Arnaé de Tes flèches de feu : 
A ces traits , je pourrois connoître 
L'arbitre du monde 6c mon maître } 
Je chercherois encore un dieu. 

La nature prudente & fage , 
Vnit tous les hommes entr*eux > 
Ta main , confiimanc fon ouvrage y 
ReiTcrre c» utiles nœuds : 
Ceft toi dont le charme nous lie 
A nos maîtres , à la patrie , 
Aux auteurs mêmes de nos jours s 
Ceft roi dont la vertu féconde, 
ll^éunit l'un & l'autre monde » 
2 l>ar un commerce de fecouis. 

: * 

Des fortunes , à ta ptéfeuce f 
Difparoîc l'inégalité ; 
Par toi les biens de l'opuleoee 
Sont les biens de la pauvreté : 
Sans toS la pui^ance fuprêmey - 
£t la pourpie de' le diadème , 
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Brillenc d'un éclat odieux ; 
Sans coi , fur ce globe où nous Tommes , 
Les rois font les cyraus des hommes : 
Ils font par coi civaux des dieox. 

* 

A ce monarque , ton image , 
Qui nous diâe ces fagcs loix , 
Sut nos refpeâs & nos hommages 
Tu donnes d'invincibles droics : 
C'eft coi , divine bienfaifance , 
Qui reg|e la )ufte puifTance 
Que le ciel cemic dans Tes mains s 
Il fçaic qu'un pouvoir légitime , 
£(l le ptivilége fublime 
D'acte bienfaiceur de$ humains. 

* 

Que , pour des âmes g^néreufes f 
Un dtoic û noble clï précieux ! 
O vous , familles malheureufes , 
Que ia honce cache à nos yeux , 
Mortels , mes femblables , mes 6:etes ^ 
Dans qtifls afyles folicaires 
Allez- vous cicher vos douleurs ! 
Heuteux qui finit vo% allarmes! 
La gloire d'efTuyer vos larmes , 
Vaut cous les laaiiers des vaiqueuif^ 
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Ah^ malgré vous , moa cœur avide i 
Va trouver votr« Aâreux réduit : 
J'7 vole , la pitié me guide , 
Son flambeau facré me conduic, 
le perce ces triftes ténèbres. 
Je découvre ces lieux funebrei . . . 
O grands ! briUez dans vos palais f 
AiTervifTez la terre entière : 
Sur le pauvre, dans (à chaumière y 
Je vais régner par mes bienfaits. 

Viens , je t'offre un bras fecourable | 
Viens , malgré ces deftins }aloox , 
Revis, famille déplorable... 
Quoi l tu tombes â mes genoux ! 
Tes- yeux, éteints par la crifteflcy 
Verfenc des larmes de tendrefle 
Sur la main qui finit tes maux: 
Tu crois voir un dieu tutélaire i 
Non , je fuis liomme , à leur mtfere 
7e viens acracher mes égaux. 

Ne crains pas qoe mon ame altieref 
S'armanc d'un fade impérieux» 
ÔfiTenTe ta pauvreté fiere , 
£t fouille mes dons à tes yeux» 
Malheur au bienfaiteur fauvage, 
JC^ui veut forcer le libre bonunafq 



tMt 
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Des coeurs que Tes dons ont fournis : 
Donc les bienfaits font des entraves y 
Qui veut acheter des efdaves , 
Et nonsatucher des amis. 

Oui» je hais la pitié farouche 
D'un grand fuperbe & dédaigneux :• 
Oui, le blarphêm& cfk dans ma bouche ^^ 
Lorfque l'orgueil eft dans fcs yeux. 
Enflé d'une vaine arrogance y 
Même en exerçant fa démence». 
Il aime à me faire trembler > 
Et., lorfqu'il foutient ma foibleHê / 
Son orgueil veut que je connoiilè 
Que fpn bras pouvoir m'accabler.» 

•*■ . 

Âinfi nous voyons fur nos téter y, 
Ces nuages noirs & brûlants. 
Qui portent lés feux , les tempêtes > 
Et les orages dans leurs flancs : 
Tandis que fur nos champs arides ^; 
Us verfenc ces torrents rapides , 
Qui vont au loin les arrofer % 
Armés des éclairs, du tonnerre ,> 
Même en fertilifaut la terre ,. 
Ils menacent de l'embrâfeç.- 
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MADRIGAL. 

JLik qacl état me trouva- jexéduite 
Pour 9béic aux loix de mon, devoii ! 
Je fuis Tircif : mais à quoi fctl ma fuite t 
Qu'à m'ôtec feulement le plaiûr de le voir. 
Que me fert-iL de ne le pas eniendcc l 
Je devine cous fes. difcours : 
ic mon coeur me redit mille fois tous les joutft>, 
Ce qu*ime fois il m'auroit dit de tendre.. 
Je m'imagine à tous moments, 
l'entendre m'exprimet fes plus doux fcmimcntt t 

Et peut-être ,, hélas ! qu'à ma honte ,, 
QjiSLud de fon entretien j'évite les appas ,. 

3^e m'engage 1 lui tenir compte 
Sa cent, mille douoeurs qu'il ne me diroic pat». 

Madame db LxAjicou^ 






Y)E POÉSIES FUGITIVES. i;^ 

LE S D E GRÉ S 

DE U AMOUR. 

V^UE Thomme cft foible & ridicale^ 
Quand Tamour vient s'en emparer î 
D'abord il craint , il diflimule : 
Ou l'entend toujours foupiter. 

On le fuit : fa pourfuite eft vaine ^ 
N'importe ; il veut perfcvcrer. 
Que de foins ^ d'ennuis & de pein^ 
Pour fon. bonheur, accélérer !. 

On Taime : tanr-pis , double chaîne y 
Mille embarras dans ce bonheur : 
•L'efprit fans cefTe bit en kalcine , 
Barents', crpions , tout fait peur- 

♦ 

Eft-ce tout ? Non , refte l'honneur r 
. Il s'efFarouche avec nacthode 5 , 

On croit le vaincre , il eft vainqueur i^ 
Oa< fe bifliuille y on fe raccommode. 



Vieût un tlval s. autre, incommode», 
loin des yeux le repos s enfuir s 
Jaloux y on veille ,. on tourne ^ on code ^ 
Ce n eft ^'allarmes jour & nuit*. 

♦ 

Après bîea des maux & du biutC >« 
Sofia OB poifede la belle ; 
Le feu s'éfeint , le dégoût fuit :. 
Zx jeu valoit-il la cbandeUcî. 



Ifi BxiL^U. 



MADRIG Ai. 

!^ Madame là B R.I n c.£ s s e. it* ♦^ 

i3 ou vBwr. un air. de vérité.' 

Se mêle au plus gro^er. menfonge.;. 

Ceue nuit, dans l'erreur, d'un fooge». 

Au. rang. des. rois j'étois monté: 
It ¥ous/ aimois aloes &. j ofois^ vous le. dire :- 
lËei dieux , â- mon réveil ,, ne: m*oac pas tout* ôlé ;-. 

j£.&'ai £»xda «jue moa empirei 

M« 2)1 VûLTAim^ 
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T R I O M F H E 

D'ALEXANDRE^ 

JLi A. Grèce Se l'Orient ,■ aux pfeds de feur yain/quesr-^ 

Jouidbieac d'une paix profonde. 
Alexandre ,. coatenc dans ce repe< > du monie-r 
A Tes goûu ».. fansx tifervc ,, abandonnck. fon caciit«. 
tes feAupis fie les jetuc^y, dant les- miu»- d'Echacane ^ 
RemplUToienr fiss momencs , varioienc fesp^iûrsi. 

Surira >■ Tais. & Roxane 
fiarcagpoienc. cour-à-cour & combloienc ftS' dedrs;: 

Mais des rivage», de l'Hydafpe 
Un objet plus charmant , tranfporté. dans fa cour »» 

£uc bientÀc. Bxi Ton amour*. 
Alexandre e/i d'abord tout entier L Camparpe ;. 
Eh ! quelle autre, beauté méritoit fet regards l. 
La main de la nature & le uavail des* aru 
N'avoient Jamais formé de G. parfait modèle*- 
Après avoir joui de mille voluptés y 
Le héros plus ardent revenoir auprès d'elle,. 
C^eifer , parcourir ^ admirer des. beautés ,.. 
£r décbuf roit. fans ceiTe une beauté nouvelle. 
Ua jfUttLy, en la quittant 9. il fait yenit ApeU^i 



^i4« ftîTE 

«J'exige de ton art un chef d'oeuvre nouveau : 
M Des mortelles , dic-il , viens peindre la plus be!Ié>. 
MC'eft un Al jet digne de ton pinceau: 
>tVa préparer les couleurs & la toile. 
>y Je Veux que, de fou lit, conduite devant liôusy 
n Elle foit à tes yeux /ans parure & fans voile. 
nTous fes' traits font charmants , il faut les peindre touss 
y» Mais je crains pour ton ccEur le pouvoir de fes charmei* 

n Ah ! Seigneur , fbycz fans allarmes ! 
n D'une efclave dans l'Inde autrefois amoureux, 
»t Je touchois , dit Apelle y au moment d'être heureux : 
»r Le Scythe fur ces bord» ayant porté fes armes, 
* n Nous icpara , fans doUte , pour jamais : 
^Maisirien ne pourra déformais 
M L'effacer de mon cceur , ni fufpendre mes larmes x» 
n dit , part .& revient. Uii foleil radieux , 
Iclaire le fallon où Campatfc e(i entcée. 
IJnv jour pur , éclatant , fous la voûte azurée y. 
Scmbloit â ce fpeâade inviter tous les dieuk. 
« Contemple , dit le Roi , c« que j'offre â ta vue s> • 
» Admire y peins ; tu ne flatteras pas >h 
Le front baiâe , Campafpe nue 
Kougic , tourne la tête & n'efe faire un pas; 
Elle tient fur fon fèin une main étendue , 
£c l'autre en defcendant y couvre d'autres ap][>aff» 
M Ciel î que vois-je } s*écrie Apelle,. 

wEUe vit, Je la vois, c'^ft elle-même d'dîtfia}«4' 

Set cegkds iftiigiiiilitocs ttt§at loDg-cçms fiic oUfi:: 
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Us ose , de Ton rival ,. interrogé les yeux : 
fi y Tôic le plai(îr , il frilfonse , il foupire. 
D'une injuile fureur & du plus cendre amouc* 
La joie & la douleur l'agkenc tour-à-cour :. 
U gémit 9 il adore y ii dételle y il defîre. 
£lle levé les yeux , reconnoîc Ton amant ^ 
Jette un cri , foupitc & recule ». 
Regarde Apelle triflemenCy 
Voit fon danger le diiOmuIe» 
Ces foupirs d'un cœur enflammé ^ 
Ces cris Ibnc entendus t Apdlc a tu qu'on l'aimer 
M Ah! dic-il , mon rival-, au foin du plaifir mâme ,. 
» £A moins heureux que moi , puifqu'il e(l moins aimé n^ 

Campafpe ^ vis'à-yis d' Apelle ,. 
¥0Ddcoic ne fe montrer qii'kux yeux de fou. amant*. 
Mais Akexahd&e eft auprès d'elle ,. 
Et veut la voir à tout momenc 
Dans une accttude nouvelle. 
Sur les charmes les plus, fecrecsy, 
IT porte quelquefois une vue inquiette :. 
Mais la toile eft placée & les pinceaux, font ptêtt % 

£t , malgré fa douleur fccceite , 
£e peinire a commencé de defCner (es traîtSk 
M A mon malheur^ dit-il:, f^'ajoâce encor moi-m£fiie^ 
M Je vais.â mon rival préparée des plaifîrs-r 
>»-Je vais multiplier l'objet de fes defîrs* 
M Sous (es yeux, en tout tems., il aura ce que j'ailBel 
wîs. mm, toujoiuc coattaioc £ac. de cnielt égards , 
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yrJ'îrâf cxchct foin d'elle 6c mes pleurs ic ma ts%cm 

Plus cendre que prudent il porcoic Tes regards y 

Sans ceiTe fur i*ob|ec , rarement fur Touvragc i> 

Ec mille fois le brar». verr la toile rendu y 

S'arrête Ôe tient en Tair le pinceair fufpendu. 

lies yeuK étincelants , auprès d'elle , Alexandils> 

A peine à commander à: Tes fens révoltés. 

n couvre de baifers. un fein- Se des beautés 

Que Campafpe y en teemblant , veut & n'ofe défendre 

Contre les attentats d'un maîiice impérieux. 

Campafpe invoque tous ks dieux y 
Jette far fon amant le regard le plus tendre p. 

Le. voit pâlir ,. & détourner les yeux.- 
Ille s'éiance entre les bras d'Apelle s 
Tout deux- > fendant en pleurs^ tombent aux pieds du^Rjoi*' 

MC'eil-U cette efdavs Ci belle, 
nQjai 9 fur les bords' de. l'Inde ,. avoir reçu ma foi m 
Apelle t Ton rival n'en dit pas. davantage : 
Campafpe veut parler v> 1a crainte & les fanglots^ 
A fa voix aâForblie ont fermé le palfage. 
£e vifage attaché fur les pieds du héros y 
Ils preffent fes. genoux de leurs mains défailtànter,. 
Us lèvent jiafqu'à luii leurs paupières tremblantes y 
Ils.lifent dans fes yeux fa |aloufe fureur: 
Peut-être dans leur Oing va-t-clle être aifouvie y 
Us remplilTent d'amour ces moments- de terreur y. 
lis- Ce donnent du moins les reftes de- leur vie ^ 
m cteadent les bras qpe la aainte a glacés >, 
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&^ baignés de Icufs pleurs , fe ciennent embraflés, 
Alexandre ', long-cems fpeâaceur immobile > 

LaifTe -ecrec Ces regards fur eux< 
U pareîc méditer fur leur crac afiFreux^ . 

£c conferver une fureur tranquille : 
Mais Ton front tout-à-coup devenu j)lus ferein^ 
n fe- penche fut eux , 8c , leur tendant la main "! 
■»» J'ai tout vaincu , dit-il , |e me vaincrai moi-même. 
M Apelle , en te Tôtant , je n'en jouirois .pas : 
n L'image de Tes pleurs me fuivroic dans Tes bras ; 
-MCampafpe^daus les miens^plaindroic l'amant qu^elle aimem* 

lA» -Di S. Lamaert, 



ÉPIGRAMME. 



M. 



.EssBA. ^arpîn, fameux fecgent du Mani> 
Au lit giflbit , tout prêt â rendre l'amc : 
4t Si tu m'en crois , difoic-il i fa femme , 
9tNe prends époux qu'entr<e d'honnêtes gens s 
( Car il fçavoit qu'elle étoit bonne lame. ) 
^Tu peux choifîr dans le corps des fergeacst 
liélas ! reprit, en Ibupirant , fa mie ,' 
<}vJe feiois donc veuve toute ma vlen. 

Tome /, K 
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ÉPIGRAMME 

Sur les Odes de Madame x? JE *_* * 

X AUV1.E Sapbos , quel aveugle délire 
Pe rHcIicon vous fie courit les bois î 
Certes s'il n'eût donc été d'autre lyre. 
Que celle-lâ qui jura fous vos doigts » 
Autour de lui , des lions peu courtois , 
Orphée eût vu fe dredèr les crinières} 
Arion eût fous leau péri cent fois , ' 
Et Thcbe encor fcroit dans les carrières. 

M. PlUON. 

w " ■ ■ ' I II 

COUPLET. 

X x&cis vous apprend des chanfonf 

Où le cceur s'incéredè > 
On dit qu'il y joint des leçons 

Qu'infpire la tendreffe. 
Craignez ce charme fubornepc , 

C'efi un appas funeik. , 

L'Oreille eft le chemin du cœur. 

Et ie çceqr Teft du reAe. 
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DIALOGUE. 

L AÏ s y D I O G E N E s, 

L A ï S. 



o. 



rui , le voilà captif : il contemple fa chaîne. 
Caché pour être vu , dans Ton fameux tonneau j 
Qu'avec joie il faiAc le prétexte nouveau 
D'étaler Con orgueil & d'exhaler fa haine! 

Quel démon > pour me toucmenter y 

Amené ici ce Diogenesl 
Il me vit dans Corinthe , il me vie dans Athènes , 
Souveraine des coeurs que je voulois dompter 3 
£t dans mes fers encor je n'ai pu l'arrêter ! 
Je Vtux être l'écucil de fa fauflè fagefle : 
Il manque à mon bonheur de troubler fon repos. 
M'ai-)e donc pas fournis tant d'auÛerec héros 
Dont la verm vantée impofoit i la Grèce î 

»' De philofophie hériflé , 
Ce cynique e(l farouche & non pas iofeafible : 
H ne faut que faifir le foible déguifé 

Par où fon cœur eÛ acceiïible. 
Parlons; ce tigre altier , qui prit foin de s'armer 
Contre la volupté douce , tendre , durable , 

N'attend peut-cire , pour aimer , 
Que refpoir (cduifant de me paroîtrc aîmabi?; 

Nii 



M^ tznt 

Ta ^OB ^kI cacnr je ptcteiiiif cj|itifCf ^ • 
O VcDOs ! fi far mm tes grâces irpawftort 

CCKODOOK k pTOfCC ^BC jC TOIX acbCTCTy 

Je ic coolâcie ks flanirs 
Qpe Cocimlie i ma gloire a pris fem «fclefcr* 

D I o G E H E-s. 

Ccft voos y Uâ ! bc bien ! tDojcMiis U même ificfliêi 

Toofoois en Tpcdacle à b Gicce ! 
V«at TOUS applaodillcz c^cncfaaîjier fiit tos pas 
Un fcagHc elfiminë que tocr ait fènl ei^ag^ 
Combkn de ces captiâ ne raient même pas 
L'êdac d'nn û foc cfdarage ! 

L A ï s. 

Si de paieîb amanis piétendent me charmer , 
On (çait i^ael pdz j'anache à tous leurs, facrifices; 
Ceft par mépris pour eux que |e m'en fais aimer. 
J*aîme â voir leur orgueil )ouet de mes caprices , 
Se plaindre , s'abufer , efpérer , Tupplicr > 
Et y loin de m'applaudir d'un triomphe {êmblable i 

7e cougicois de leur paroître aimable , 
S*il étoit un autre art pour les humilier. 

D X e G E N E s. 

- Nofl f non y tous n'êtes point y grâce à votre folîe » 
Altiere « méprifante avec impunité : 
Ceft vouSy'Laïs, c'eft tous, qu'un amant humilie | 
S'il aime fbiblement ou ceAtre çn liberté* 



ï 
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Dam la fureur de plaire , un peu d'incertitude 
Vous tourmente en fecret , vous coûte des foupirs ; 
Vous avez des amants toute Tinquiétudé , 
£t n'éf couvez point leurs plaiûrs* 

L A ï s. 

Contre ce beau portrait injude le faryrîque^. 

On devroit Ce mettre en fureur. 
Quel eft dé votre efprit Tafccndanc (cdudeur ï 
Il mêle un certain charme aux traits dont il nous pique , 

On ne s*en prend quil votre humeur ; 
On ne peut vous haïr. 

P l'O G £ K s «^ 

L*agréable réplique î 
Cû fat y donrieroîr. Voilà de votre cfptii 

L'artificieufe fouplclïê t 

D'une vérité qui vous blefTc , 

On ne diroii pas qu'il s'aigrit ; 

Mais ce courroux qu'il diâimule^ 
Prêfente aux gens , avec habileté , 

Une louange ridicule y ' 

Qui vous venge bien mieux qu'Hun difcours eihportf» 
Parlons de votre gloire. A la fête nouvelle. 
Vous avez enchanté le prêtre de Cybelc : 

Ce triomphe eft rare & flatteur. 
Il vient donc chaque jour > ce galant vénérable> 
Implorée de vos yeux an, regard favorable? 
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Car ce grand facrificaceur » 
Crace au renoncement qu'exige fa décSc ^ 
Un regard cft pour lui la dernière faveur. 
Que je voyc à vos pieds ce héros de tendrciïe, 
L A ï $, 

Si vos efprits font réjouis 
£)*un théacre fécond en ridicules fcenes , 
Peuc-êtte le tonneau du fameux DiogeneS 

Vauc bien le palais de Laïs. 

DlOGEMESb^ 

Vous m^ payez compunt *. que rien ne vous retienm^ 
J'éclairai vos défauts , vengcz-yous aujourd'hui : 
Charmé de découvrir la déraifon humaine , 
Sans en aller chercher l'exemple dans autrui , 
J'aime autant rire de la mienne. 
Laïs. 

Si vous parlez avec fîncérité» 

Vous devez trouver en vous-même 
Bien des refiburces de gaieté. 

DXOGEME»» 

A merveille 1 voilà le ton où je vous aime* 

L A ï s. 
C*e/l fans effort d'efptit. Dite^moi franchement , 
Lorfqu* Alexandre avec empreflemenc 

Vous prévint^ , voulut vous connoître , 
D'où vint ce brufque accueil que voos fïcet parèStre! 
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Entre nous ce ne fuc que faufTd vanité. 

Votre orgueil fe feutit flatté 
D'impofec â l'Afie , en inAiltam foo maître* 

DiOGENES. 

Tout bien examiné , cela pourroit bien être t 
Oui, je vois ma fottifc* 

L A ï s. 
Un peu trop tard peut-être* 

DiOCEKESt 

^àns doute : à ce tyr^n qui , de fureur épris y 
Réduifoit par plaiGr Tunivers à la chaîne , 
Je devois.déclaret la plus mortelle haine : 

Je n'ai marqué que du mépris. 
Voilà mon tort t un' tort que rien ne judlfie* 

L A ï s. 
Le mépris eft un don de la philofophie» 
Don précieux qu'on tous voit déployer 
Avec un naturel extrême. 
Ecoutez un moment , vous Tallez employef». 

DiOGEKES. 

Quel en fera l'objet > 

L A ï s. 
Moi. 

P X O G B N B $• 

Vous ? 
L AÏ s. 

Oui > moi , moi-même* 
N Iv 



DxOGEMESk^ 

Kon : cette fauffe gloke oà rendent tous VOS yoUiz > 
, Ce bcfoia d'mfpircr un délire amoureux , 
£cueii de votre cfpcic , d'ailleurs fort eftimable y. 
Noa X ^^^ > CQnDQiiTez-moi mieux , 
Cet excès vous rend à mes yeux "'^ 

Ridicule , il efl vrai > mais noa pas méprifabletL 
li -1 ï s. 
Vous ne m'obfervcz jufc^u'ici. 
Que par le coté favorable. 
Si Tambicion d*être aimable 
Contre moi vous prévient ainfi ^ 
Votre mépris va bientôt fe répandre ,, 
Armé des plus cyni(^ues traits. ^ 

DlQCEKES. 

Hé bicn> 

t A ï s, 
Reffent un amour biea plus tendre- 
Qu'elle ne l'infpira jamais. 

Di O&E NE r. 

La'£sV ^knet !:Laïs nous berce d'un beau cente ^ 

L A ï s. 
raime-i c'efl peu d'aimer : pour accroître ma honte |, 
Reprérenrez>vousb kn dans le choix; que )^ài fait 
( Ou plutôt qu'un deftin funefle m*a fait faire ; 

L'objet le moins formé pour plaire , " 
U Saut l'«Y«ic coiuxu. pouc s!eo Êiiic un portrait*. , 
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DXOGENES. f 

Vou$ allex de Pfychc renouveller Tbiftoire : 

Les plus cbaLmancs mortels rairaecenc vainement^ 

£c l'Amour y qui s'écoit réfervé la viâoire , 

Pour la furprcndre mieux , n'annonça qu'un ferpeau 

L A ï s. 
Kon y fe fuis réfervée à de plus triiles chaînes ^ 
Sous ce monflre aujourd'hui raoïour n'efl point caché.. 

Dx0GENES« 

Hé ! quel eft-il eufm ce monAre > 
L A ï s^ 

Diogener». 
D X o 6 E N E s. 
Xfa foi , j'^en fuis la dupe , & n'en Aiis point fâche. 

L A ï s. 
Koa : tout n'ed que trop vcai dans Taveu qui ra*échappe.| 
Taime , & de cet amouE la déraifon. tne frappe t 
Car enfin avec vous on dit la vérité. 
Autant que votre cfprit ^ dans l'univers vanté ^ 
De la plus haute eflims éminemment s'empare ^ 
Auunt , par cette e/lime entraînée en un (pur , 
A vous, livrer un coci^c qui croyoir fuir L'amoui , 
Le travers eft le plus bifarre. 

D X o G E M B. s, 

^'aurois dû le prévoir : ce mélange afFeâîS'- 
De critique , d'encens , d'art , d'inge'duité y. 
Xl'annon^oit quelque plax) de finguliere efpece : 
C'étoit'là le prologue *, & vous jouez la pièce v. 
Le cooiiqne m'en plaît beaucoup en vécicé.. 
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L A ï s. 

Que votre hijiiftice cft extrême ! 
Mais elle me fait grâce. Oui , ne me croyet pas * 

Défeodcz-moi . contre moi-même. 
Vainemeat dans mon coeur excitant des combats , 
Par les critiques traits que vous venez d'entendre , 
J'ai voulu vous aigrir -, j'ai cru le mieux défendre f 
Ce cŒur. Oui , par pi lié , que tout votre mépris 
De Taveu que je fais foit conflamment le prix j 
Car enfin un rayon d'efpérance âacteufe , 
Pour jamais , je le fens , me tieudroit dans vos fers i 
Avec ce peu d'cfpoir , je ferois trop hcureufc 
D'aller vivre avec vous dans le fond des déferts. 

DXOGSMES. 

Laïs veut m'enicver dans le char de fa gloire > 

te grouppe fera beau : quel trait dans mon hifloirc S 

Et cependant je n'y puis confentir. 
Peut-on être tenté d'une fauflè viâoire 
Qui finit par un repentir? 
L A ï s. 
Un refus (erieux ! La bonne extravagance !.. « 
Si dans les doux aveux que je viens d'employer 9 
Ton orgueil a trouvé la moindre vraifemblAice , 
Ton orgueil n'efi qu*un fot , tu ne peux le nier. 

M, DE MONCKlf. 
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É P f T R E , 

Pour LE PREMIER jour del*an, 

A Madame de Senas^ AbbtJJe de 
V Abbaye de BeniiTons-Dieu. 

\^ N nouvel an pour nous commence ^ 

Et Phoebus ramené avec lui 

Ce )out de fatigue & d'ennui , 

Qui f;rït courir toute h, France , 

Par une antique bienfeance 

Que l'on décefte fie que Ton fuit s 

Jour de parjure fie de démence y 

Où Ton fe cherche , où Ton fe fuit , 

Où l'on maudit ce qu'on encenfe. 

Où Ton dit tout , hors ce qu'on peafe ; 

Où Philinte fe reproduit , , 

Où la vérité , qu'il oftenfc , 

Rentre fie fe cache au fonâ du puît 

Qu'elle a choisi pour réHdence ; 

Où le fage , dans fa balance ^ 

Pefe fie réduit à la moitié 

Ce vil encens faUîfié , 

Qu'à frais communs on fe difpeofe > 
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É L I T 1 
Où le finge de ramidé , 
Sous le beau nom de poltcedè , 
Ne pouvant payer en efpeccyi^' 
Reçoit & donne du/ pàpies. 

Dieux ! que d*aiïurances peifides , 
Que de compliments inïîpides 
Chargent la malle du couriec ! 
Que de vers*^ qu'Apollon renie ^ 
Faits par des amants fans génie , 
Pour des maitrefTes fans appas ! 
Que de. vains ferments qu'on oublie ! 
Que de lettres qu'on ne lit pas ! 

• Vous penfez bien , fage Emilie , 
Après ce début, qu*au|ourd'hui 
Je ne fuivrai point la folie 
Que je condamne dans auttuû 
Je fçais que lavare nature 
Vous fit les plus /ares préfencs^ 
Et que , fans craindre la cenfure » 
On peut vous louer en tout temps*. 
Jamais fujet ne fut plus ample . . .. 
Mais je me cals, ne voulant pas 
Fortifier , par mon exemple , 
Le ptéjugé que je combats. 
Quand des vents Thaleine légère 
^ura cbaHl de rachmofphece 
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Cet épaû nuage d'caccns , 
Qui s*écead fur notre hémisphère, 
£t, nous dérobanc la lumière. 
Forme une éclipfe de bon fens : 
Quand la rage des compliments > 
Par le temps un peu ralentie , 
Ceflânt d'agiter ma patrie. 
Aura fait plac« aux fèntiments , 
Je vous deAine un pur hemmage : 
S'il vous paroît hors de faifon. 
Vous fçaurez au moins que le-fage 
N'eft point efclàve de l'ufage. 
S'il n'eu conforme à la raifon. 

M. l*Mbé BoJLBLir; 



MADRIGAL 

A Madame la M. d e P»*« 

\^ u'est-cb qB*amour ? C'eft un enfant » mon maître^ 

U l'eft auifi dii berger & du roi. 
Il eft fait comme tous , il penfe comme moi ; 

Mais il eft plus hardi , peut-être. 

M. IB C* DB I« 



I 
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V E R S. 



Jui E connois-cu , ma chère Bléonore , 
Ce tendre enfant qui te fuit en tout lieu ; 
Ce foible enfant , <]ui le feroit encore , 
Si tes regards n'en avoient fait un dieu ? 

C'efl par ta voix qu'il étend fon empire , 
Je ne le fens qu'en voyant tes appas. 
Il eft dans Tait que ta bouche refpire 
£t fous les fleurs qui naiflent fous tes pas. 

Qui te ^onnoît , connoîcra fa tendrelTe. 
Qui voit tes yeux , en boira le poifon* 
Tu donnerois des fens à la fageâe , 
£t des dcdts à la froide laifon. 

M. LB C* DE B. 



F A B L E. 

jyi A fille , marchez droit ♦ dit Técreviflc mefc } 
>t Aller â "reculons ! fi , cela n'eft pas bien. 
>t Ma nvere , je ne veux Vous contredire eh rien , 
») Je Yoiis fuivrài j marchez , s*il vous plaît , la première 
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É P I T R E, 

SUR LA SOLITUDE; 

A M AD A M £ M. F^ 



y ou s qui joî^ez à fa beauté 
L'efpric , le goût , & la prudence | 
Qui pofledez Tart fi vanté 
D'être enjouée avec décencç. 
Et fage avec de la gaieté : 
Vous voulez qu'un crayon fidèle 
Vous ttace mes nouveaux plaifirs. 
Je volç à la voix qui m'appelle : 
Mes feules loix font vos defîrs. 

De la retraite qui m'enchaate » 
Je vais ébaucher le tableau jk 
Mais foutenez ma main tremblante ^ 
Et guidez mon foible pinceau.^ 
Au brait d'une onde jailliinuite > 
Et retiré fous ce berceau , 
Où jadis l'Amour fur vos traces 
S fi fouYeQt femé des fleurs , 



\ 
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Du poè*re aimable des grâces y 
7e rais emprunter les couleurs. 

Heureux , tranquille & folitaiie y 
le vis ici loin des cenfeurs 
A l'air farouche , «u front (evere , 
^ Ges droits de la critique amere , 
Ardents & zélés défenieurs. 

Loin d'une ville où la décence 
Ke régna jamais dans les mcrur'S y 
Où )'ai vu la £ere opulence , 
Dans un char doré par Plutus ^ 
Infultec la noble indigence 
D'un citoyen riche en vertus. 

loin de ces vieilles fanatiques. 
Qui vêts le ciel tendent les mains ^ 
£t dont les langues fatyrlques 
Verfent le fiel Air les humains. 

Loin de l'indolente Glycece 
Qui va promener fa fierté » 
Sur ce rempart fi fiéquenté , 
Où Clarice, toujouis légère. ^ 
Etale fa frivolité. 

Loin de ces Sybilles étiqaes 
gtTon adoroit dans leur printems f 
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Donc TAmour a , depuis jong-cems , 

Placé les noms dans Tes chroni(}Mes }• 

Et qui , dans Vhyyct de leurs jpurs p. 

A force d'arc 6c de grimaces , 

En Tain rappellenr les amours 

S*enyolanc Air les pas des. grâces» ^ 

Loin d*un moralille hypocrice ^ 
Qui , fous le fard de la douceur ^ 
£c fous l'écorce du mcrice , 
Couvre l'orgueil êc la noirceur : 
bans fes yeux la fagelTe éclace , 
ton langage eft toujours divin : 
Xfais , fous le mafque de Socrace ,. 
Il cache le csur d'Arécin. 

Loin de cet orgueilleux ftoïque». 
Qui , dédkignanc l'humanité , 
Aux k>ix de la fociécé ^ 
Préfère , des foux du portique ^ 
La rudeife & i'audérité. 

Loin de ce Midas méprifablè y. 
Qui fait Ton dieu de Ton trcfoc >. 
Qu'une avarice infatiablè 
'Eienc couché fur des monceaux d'or* 
Par les foins qu'il prend de fa vie ,. 
Craignant, encot de s'appauvrir ,, 

Tonu /.. 6* 



I 
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San avîdlcé nous cnrie 
Ju(qa'â l'ait qui nous ytrifie , 
£c donc il Toodroîc fe ooarrir* 

Loin du nimnhe de la ville» 
UaMcé par les )caz riants , 
Ce liea cbarmanc m'offire un af^Ie 
Contre les chagrins dévorants , 
Dont la troupe , d'une aîle agile , 
Vole autour des lambris des grands. 

loin des honneurs , libre & tranquille^ 
Vb Cigc j peut y exempt d'erreur , 
I>2as le fcin d'un loifîr utile , 
Saifir l'image du bonheur. 

Qu'à travers la fouie importuae 
Des flatteurs te des courcifans, 
l/n efclave de la fortune 
Aille mendier Tes préfents: 
Pour moi , qui chéris ma retraite , 
Ty coule des )ours fans ennuis. 
De la raifon fage interprète , 
Avec un même foin je fuis 
Les rigueurs d'un anachorète , 
£t les plaifîrs de Sybaris. 
Pour chanter les charmes d'Iris, 
le tendre amour monte ma lyre 5 
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Ma main .badine avec les ris, 
£c Sapho quelquefois m'infplre 
Des vers donc Ton caur eA le prix» 
Sans auflérité , fans gtimace , 
£c toujours fage dans mes mceurs , 
Ma mufie joue avec Horace , 
Chaulieu , la Fontaine , ou BocacCt 
Dans mes inégales humeurs , 
Je philofephe avec Lucrèce y 
Je moralife avec Platon , 
Ou je vais puifer la fagcfle 
A l'école de Ciceron. 
Souvent , par un' peu de folie ,^ 
Je fçais . amufer ma raifoa : 
Cette retraite e/l embellie 
Par les fruits de chaque faifon ^ 
Par les heureux dons du génie , 
Et par les créfors d'Apollon. 
Lorfque l'amante de Céphale , 
S'arrâchant des bras du fommeil. 
Remonte fur fon char vermeiL, 
Et dorant l'aube matinale , 
Au monde annonce le foleil: 
Je vjis contempler la parure 
Dont elle embellie l'univers » 
J'admire la blancheur des airs. 
Et les couleurs de la nature. 
Bientôt , des bords de l'oiienc f 

on 
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Le Ttitc iboffle dxas les feoiUages.; : 
L'aurore , au yiCage riant , 
Zclaîre les foœbres bocages > 
Je m'7 retiens en méditant : 
Fope m'apprend à me connoîcre ^. 
Des leçons d'un auffi grand maître ^ 
Admirateut toujours confiant » 
Je fçais peu proficer peut-être : 
Xiais il m'éclaire â chaque inilinc ». 
£c le fentiment de mon être 
Se développe en i l'écoutant.. 

Taiâis que. l'amant de Clyde^ f. 
Du haut des aies ,. d'un œil hardi:», 
CcMitempIant la terre âeucie ^ 
Sotte les ardfurs du midi 
Au fein de Flore 6c d*£^érie ,.. 
Le fommeil répand £;$■• pavots > 
* Sur ma paupière appefantie , . 
£t dans mer fens un doux repi>s • 
Vcrfe.le baume de U vJc. 
Mais quand le foleil moins aident y^ 
Terminant fa vafte carrière , 
Sur norre g^Iobe ne répand 
Qu'un feible rayon de lumière, y^. 
Et fc retire i: l'occident > 
Dans les campagnes embaume?»^ 
Du parfum délicat des fleurs., ., 
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Que les zéphirs ont timmecà>y 
Je vais admirer leurs^ couleurs :: 
3e •foule l'éaiail des prairies 
Où coulent des flots -azurés y 
£t dans mes douces rêveries >, 
le porte mes» pas égarés ^ . 
A travers des» routes fleuries. 
Amuie par tous les plaifirs y. 
Que le pinceau de la nature ,. 
Sans le vernis de. rimpoflurc , 
Varie au gré de mes de£rs > 
le vais de guirlandes nouvelles^. 
Dans les (franfportSj les plus heureux.^ 
Parer le front des immortelles 
A. qui j'adreflè. cous mes vsux. 
Flore & Pomone font Us. belle* 
Dont mes mains ornent le» cheveux,. 
Divinités toujours Eielles. 
le jour fuit ^ & , dans les hameaux », 
Déjà ramenant leurs troupeaux , 
Les bergers quittent la campagne- 
Courbe fous, le poids des travaux.». 
Avec Baucifr qui l'accompagne ». 
Philémon de^fcend d«s coteaux. 
Le jufte rentre en fa. cabane ». 
Afyle ouvert d la vertu » 
£t ferma pour tout œil profaaci. 
Le. vent ^ par la . nuit abattu ,. 



hptt 1 pcbe ks fênObges: 
la oifêanx cdicm kms coacerts» 
Il k calme c&.dzan les bocage». 
Déjà la nui fkr funiVers , 
Far livrés répandant les ombres» 
Promené (on char dans les airs, 
Sn dcplojrarc fes Toiks fombces s 
Alofs y d'an pas piécipné , 
Je c^agne mon hermitage > 
lâ àc% mains de la propreté , 
Qp'on n'î^ore pcnnt au. village , 
Je prends un repas apprête 
Par Tappéiir qui me dévore , 
Servi par ht fhigaJité , 
Réglé par le dieu dEpidaure, 
£c profctit far la volupté ! 
Vous ^pi y dans ce (êjour aimable y 
Manquez eocor à mon bonheur, 
Et dont J'abfence infupportable 
laiHè on vuide aâreuz dans mon coeut > 
Venez embellir par vos grâces. 
Des lieux pour moi fî pleins d'appas y 
Les jeux voleront for vos traces , 
, It les amours fuivront vos pas. 
Avec Pallas , Pomone & Flore 
Vous partagerez mon encens : 
Tous les jours leurs dons florifTancs,' 
Naîcioiic pour ,vous avant l'aurorer 
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Venez diiÏÏper les vapeurs , 
Qu'avec l'air groflîer du village , 
Quelquefois d'imporcuns jafeurs 
Apportent dans mon hermiuge* 



MADRIGAL 

\^ UAUD le fage Damon dit que « d'un traîi mortel ; 
T L'amour bleffe les coeurs , fans qu ils ofent fe plaindre , 

n Que c'eft un dieu traître & cruel vt \ 

L'amour pour moi n'eft point à craindre : 
Mais quand le jeune Acys me vient dire i Ton tour: 
« Ce dieu n*eft qu'un enfant , doux , carefTâut , aimable 9 

vt Plus beau mille fois que le jour » : 

Que |e le trouve redoutable ! 

MademoifiUe Bek.na».d. 
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J H fens, quand je vous vois, une joie inconnue} 
^uand je ne vous vois pas , je fuis au dércfpoic y 

£t je voudcois toujours vous voir^ 

Ou ne vous avoir jamais vue. 
• M. CocQUAR»; 



A UNE DAME, 

Eh lui envoyant un bouquet de fleurs naturelUs 
& artificielles, 

JLVscEVEZ , belle Iris, une offrande légère ,. 
Où la nature & l'arc , par des efforts- jaloux p 

Se réunilTent pour vous plaire. 

L'art , heureufement téméraire ^ 
Sûr de tromper les yeux , fe moncre devant tous > 

£t la nature , aujourdhui fa rira le , 
Qui vous offre à l'envi Tes préfenrs les plus beaux >. 

Voit avec dépit q'i'on Tcgak ; 
Elle voudroit que l'art , imitant Tes travaux, 

£n fît un portrait moins fidèle : - 

Mais ce qui doit la confolcr, 

C'ed que chez vous cll« e/l fi belle , 
C^ue dea à cet égard ne peut lui refTembkt» 






QBE. 
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O DE. 

CONSEILS A THÊMIRE. 

O fSifCES bien que l'amotir fixait feindre \ 
Re5)outcz un fage bergers 
^n n'ed ()«ie plus près du danger y 
Quand on ctoû n'avoir nsn â craindce» 

* 
Je voyois » fans fcre itiquiette , 
Daplinis m'abordec quelquefois: 
n ine trouTOic (culette au bois « 
Sans me conrer jamais fleurecce» 

•«< D'aimer on doic bien fe défendre >t ^ 
Me difoic-il dans Tes chanfons : 
Mais il formoic de fi beaux fons^ 
Qu'on s'attendriiToic i l'encendre. 

Je me croyois fi raifonnable. 
En l'écoucaac Tur le gazon. 
Q^el ouvrage de la raifon 
D'écouter un berger aimable ! 

Sans deiTein , fans iuquiécude , 
^ 'Chaque jour j'aiiuois à le voir : 

Tom /. F 



Bientôt, fans m*en appcrcevoîr. 
Je perdis toute autre habitude. 

L'endunteur ! quelle adrefl^ eztrêa;< 
'51 employoit pour me charmer ! 
Croiroit-on' qu'on fe fait aimer , 
Eo ae difant point : ye voui aime î 

Si je chaatoi« dans le bocage j 
. .Pour m écouter , il s'arrêtoit» 
Une autre bergère chantoit s 
.11 s'en rctQurnoit au village. 

* - 

Des amans me plaignant vrivreflc.^ 
'Il m'enttctcnoit tout un jour. 
C'étoit pour condamner l'amour: 
Mais c'étoit eu parler Cans celle. 

* 

Qu'amour {eduit avec adrefTe ! 
>Comme il fçait déguifer fon feu! 
JurqU'au mal qu'on dit de ce dieu s 
Tout eft un piège qu'il nous dreflê. 

* ■ . 

Dapbnis, enfin, fçut me contraindre,^ 
_ A partager fa tendre ardeur : 
^Je fentis qu'il avoir mon cœur , 

j^^uand je ^commençai de le cra|ndce. 

\ • 

V M, SS M0NCII:TX4 
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É P I T R E 

A M. S E D A I N E^ 

/\*u charmant, quand je te voi« 
^Tenant ton lath & ton cqucrre.. 
Ordonner , & foudain la pierre 
Se placer docile à u voix , 
Je doute de ce que j'admir» j 
je mè dis : « Scroic-ce Amphicm 
>» Qui viendroit , au fon de fa lyie ^ 
y, Rcbâcii- Th«be ? £li-ce Apollon 
^ Qui , banni du célcflc cinpirc , 
M Dans ces bas lieux revient conftraîrc 
y» La ville de Laomédon «» > 

Que l'aime à voir que tu t'amufes^ 
Entouré de plans, de defTcins,, 
A faire ainlî venir \&s Mufes 
Au milieu de tes Limo/îns !. 
J'aime à ce voir de ces pantins ^ 
Gouvernant la foule automate ^ 
Télancer , par le fcntinicnt , 
Vers un autre goût qui ce flatte 
Et devenir au même inllant 
Anacrcoh &: Dinocrace. 
Cultive ce doi^blc talent } 

ï ii 
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Um'r Icf foûes , c>ft Tart des fîiges.^ 
Maïs foDgc que des dermers âges 
la L^re e(l la plus iure clé. 
Pourquoi pçint-on Pég^afe aîlé? 
C'efi qu*un poëte par la gloire^ 
Voie Ton nam bientôt publié i 
H yole au temple de mémoire : 
'Les autres aies n'y vont qu'à piç. 
Va monument d'architeâute 
^ncre les grands noms nous infcric: 
Kou9 nous fuivivons tant qu'il dure; 
Tpmbc-t-il ? Notre nom périt;. 
Xes chef-d'onivres de la penfee, 
Gravent feuls 4e ^ems deAruâcur. 
Pe fa lime fpurde , émouflée , 
Vn enfant du Piude efl vainqueur. 
Le tems lui iait bien moins la guerre i 
/Qu'aux palais f qu'aux temples des dieux 
L'Iliade s'élève aux deux , 
^t l'antique Rome efl (bus teri^ 
^^lexandre , comme un lion , 
fond fur Xhébes épouvantée i 
Qu'épargne-t-il ? Une maifoi^ 
4^ue Pindare avoir haiiiitée. 
pe ce pob'te iiigéoicul , 
U i^'ofa fouiller l'héritage : 
Ji brliii les autels des dieux s 
Mjus 11 le^eâa Içur langage 

M. IB MxXUBt 
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TRADUCTION 
DES VERS ANGLOIS, 

DE M. PRIOR, 

qu'ail a INTITt^LÉSr 

IMITATION D'JNJCRÉON. 

JLi$piLiT5 dangereux & caii{liqiies> 
Qui penfcz faire i tous la loi } 
Je ris de vos traies fatyrtques^ ^ 

Ils ne peuvent rien contre mol» 

* 

Je ne chante que la jeuneiTè» 

£t les pUifîrs & la beauté : 
Puidênc mes chants avoir fans ce/Se 
Les grâces de la nouveauté ! 

S'ils font répétés par les belles ^ 
Je fuis vengé de vos mépris , 
Triftcs ccnfeurs j ce ncft que d'elle* 
Que yen veux recevoir le prix, 

* 

fii| 
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Quel que foit le feu qui m'infpîrc , 
Aux mufes je fais peu ma cour 5 
Ccft Vénus qui monte ma lyre , 
£c qui me fait chancrr l'^Amour. 

L*cclat d'une illuftre viflôire , 
N*cft point l'objet de mes defirî : 
Aux aurairs d'une vaine gloire 
Je préfère ceux des plaidrs^ 

Apollon , fi jamais je change ,. 
Epris pour . une autre Dapliné > 
Mbi même à fou deAin étrange 
£uiiré je.me voir condamné l . 

Puiflé-je , contre mon attente , . 
Viélime d'un orgueil groiïîer , 
Manquer la nymphe qui m'enchante,. 
Pour n'embraiTer qu'un vain laurier ! 

M. L. AL. K 
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MADRIGAL. 



Hi T la fable & U vérité 
Font Toit ce que peut la beauté. 
Adam y trop épris de Tes charmes y 
Renonce à de céleftes biens : 
Paris mec l'AHe en allarmei, 
£c fait périr tous les Troyeas« 
C'ed une pomme iaforcunée » 
Qui d'une aâreufe deflinée 
Fait tomber fur eux le courroar. 
£n voyant ces attraits d doux » 
Dont les grâces vous ont ornée y 
Adam l'auroic priCc de vous^. 
ïc Paris vous l'auroic donnée. 



Damchbt. 



"ÏUS* 
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ÉPIGRAMME 

A UN RIVAL. 

ï. AUT>i>L ^rre étonné qu*à la )eune Ifabetle 9 
Malgré roue ton e(pric , tu plaiTes moins que moil 

Tîi ne renctetiens que de toi , 

£c je ne l'cncretien's que d'cHe. 

ÉPIGRAMME. 

V^ N dit que I*Abbc Roquette 
Prêche les fermons d*aucrui : 
Moi , qui fçais qu'il les achette » 
Je fouticas qu'ils font à lui. 

BoiLEAU-DsSPJliAUX* 
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É P I T R E 

A MES DIEUX PÉNATES. 



Jr ROTECTBUHS de mon toit ruftique^ 

C*e(l à "^ous qu'aujourd'hui fccris ; 

Vous qui , fous ce foyer antique >. 

Bravez le fafte de Paris y 

Et la niollefre afîacique 

Des atcoves & des lambris : 

Soyez les feuls d^poilcaires 

De mes vers fi^rteux y ou foux» 

Que mes ouvrages folkatres , 

Se dérobant aux yeux vulgaires*^ 

Ne s'éloignent jamais de vous. 

J'efpérois que Faffreux Borée 
Refpeâcroit nos jeunes fleurs 9 
Et que l'haleine tempérée 
Du Dieu qui prévient les chaleurs 9 
Rendroit à la terre éplorée 
Et fcs parfums fie fcs couleurs ; 
Mais les nymphes fie leurs compagnes 
Checcbem les abiis des buiCoi»; 



L'hyver > dcCccndu. des montagnes , ' 

SouiHe de nouveau (es glaçons , 

It ravage dans les campagnes 

Xcs prémices de nos moiilbns. 

Rentrons dans notre ibiuude ,. 

Puifq^tte Taquilon déchaîne. 

Menace zcphyrc étonné 

D'une nouvelle fervitude : 

Rentrons , & qu'une douce étude 

Déride mon front (erieux. 

Vous mes Pénates l vous mes Dieux î • 

Ecartez 'ce qu'elfe a de rude. 

Et que les vents féditieux 

N emportent que l'inquiétude,- 

£c laidènt la paix en ces^^ lieuse - 

Enfin je vous revois , mes Lares , 

Sous ce foyer éiincelant , 

A la rigueur des. vents barbares , 

Oppofer un ckêae brûlant. 

Je fuis enfin dans le filence i 

Mon ef^rit , libcc de Ces fers-,. 

Se promené avec nonchalance 

Sur les erreurs de l'univers. 

Rien ne m'aigrit, rien ne m'offênfe... 

Coeurs vicieux , efptits pervers , 

Vils efclaves ^de l'opulence , 

Je vous condamne fans vengeance«K 

Cœuts éprouTés par les ceyeri.^. 
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Et fbucenus p<M: l'innocence , 
Ma main , fans efpoir , vous encenfè }- 
Mes yeux , fur le mérite ouverts > 
Se ferment Air ^a récompenfe. 
Sans fortic de mon indolence > 
Je reconnois tous les travers 
De cfr rien qu'on nomme fcienccé 
Je vois que la fombrc ignoiance 
Obfcurcit les pâles éclairs 
De notre foible intelligence. 

Ah ! que ma chère indifférence ^> 4 

M'offre ici de plaifîrs divers! 
Mes dieui^ font les rois que )e ferO 
Ma maitreife efl Tindépendaacc » 
Et mon étude Tincon/lance. 
O- toi ! qui , dans le fein àt% mers f 
Avec l'Amour as pris naifiancc : 
DéefTe , répands < dans mes vers y. 
Ce Cour , cette noble cadence ,. 
Et cette foible négligence » 
Donc tu fçais embellir ces airs, 
Amanc de lâ-iimplc nature , 
Je fuis lés craces de fes pas \ 
Sa main , auffi libre que fôre ^ 
Néglige les loix du compas; 
£c la plus légère parure 
Eft un voile pour fes appas. 
C^uaod U yccrai-je faas emblème^ 



liô ÉLITE 

Sua £âcd r ^s ^ctat emptunté ^ 
Conferver , dans ia pudeui: même ft 
Une piquante nudicé , 
Et joindre y à la langneur qne i,*aime ». 
le ïouiis de la rolupcé r 

Infpîcez-mot , divins Pénates» 
Vous-mêmes , guidez mes travaux ^ 
Verfez fur ces rimes ingrates » 
Vn feu vainqueur de mes^ rivaux y 
£t que mes chants toujours uouveatNt»^ 
J^fêlsnt la raifon des Socrates 
Au badinage dès Saphos. 
Mzis qu'une TagefTe ilérile 
M'occupe jamais mes loiUrsf 
Que toujours ma mufc fertile r 
Imke y en variant ton ilyle » 
Lé vol inconftant des zéphirs ^ 
£t qu^elle abandonne l'utile». 
S'il cft feparé des plaifirs. 
Favorable â ee beau délire y. 
Grand RoulTcau , vote à mon fecoursi 
Pour remplir ce qu*'un dieu. lù'inrpire.». 
Réunis en ce jour la lyre 
Ir le luht badin àti amours. 
Soutiens -moi ; prête-moi tes ailes t 
Guide mon vol audacieux , 
^Ufqu'à c«s voûtes éternellci ^ 



DE POiSlES f0CITI.VE$, lU 

Où Tafire qui parcourt les deux y 
Darde Tes flammes immortellet 
Sur les ténèbres de ces lieux* 
Je lis , f admire .ces ouvrages : 
X'efpfit de 4'Êcre créateur , 
Semble rerfer fut tes images 
Toute fa force & fa grandeut» 
Mais ne crois pas que , vil âactear p 
7e déshonore mes fuffrages , 
£a mendiant ceux de Tauteur. 
Vous le favez , dieux domeftiques p 
Mon ûyle n'eft point infeaé 
Par le fiel amet des critiques. 
Ni par Je neiftar apprêté 
Des longs Se froids panég/rique$«^ 
Sous la yeux de la vérité, 
J'adreiTe au prince des lyriques , 
Cet éloge que m'ont didé 
Le goût , l'eiHme fie l'é^uicé* 

RoufTeau , conduit par Polymiiîe i 
Fit paiTer dans nos irecs ^François , 
Ces fons nombreux , cette harmonie 
Qui donne U ^je & ia voix / 
Aux airs qu'enfante le g;énie. 
lui feul avec (kvhtité , 
Sous les contraintes ée U cime f 
Fit aaîue Tordre fie U cUité, 



1 
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Et 4 par le concours unanime 
D*une heureufe fécondité 
Unie aux travaux de la lime^ 
Sa mufe , avec rapidité , 
S'élevanc jufques au fublime. 
Vola vêts l'immortalité. 

Que la xeiiommée & riiiAoire 
Gravent à jamais fur Tairain , 
Cet hymne digne de mémoire , 
Oà RouiTeau , la ââme à la main» 
ChaiTe du temple de la gloire 
Les deftruftcurç du genre humain » 
Et , fous les yeux de la viûoite., 
Ebranle leur rrône incertain. 
Tels font leS accems de fa lyre: 
Mais quel feu. ! Qads nouveaux attraits 1 
lorfque Bacchus, .& la .Satyre , 
. Dans un vin pétillant &c frais ^ 
Trempe la pointe de fes traits. 
En vain , de fa gloire ennemie , 
La haine répand en tout lieu « 
Que 'fa mufe enfin avilie , 
N*eft plus cette mufe chérie 
De Dufïé, la Fare & Chaulicii." 
I Malgré les arrêts de l'envie.. 
S'il rcvcnoit dans fa patrie.. 
Il en feroit encot le Pieu. > 
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Xcs travaux de nocre j^eune âge.. 
Sont toujours l«s plus édacaoïs : 
Les grâces , .qui font leur partage,^ 
Les fauvest des -rides du cems. 
. Moins la rofc compte dMnftanis , 
Plus elle s'alTure rhoramage 
Des autres filles du printems.- 
Réppnds-mpi , célcbce Voltaire! 
Qu'elt devenu ce coloris , 
Ce nombre , ce beau caraâere 
Qui marquoient tes premiers écrits^; 
Quand ta plume vive & légère , 
Peignoir la joie , enfant des ris , 
Le via faiilanc dans la fougère.^ 

Les regard* malins de Cypris , 
Et tous les fecrcts de Cythcrc î 

Alors , de rbérotque épiis , 

Tu célébrois la violence 

Des feize tyrans de Paris^ 

Xc la généreufc clémence 

Pu plus vaillant de nos Msk&xs {| 

Alors la Aiblime éloquence 

Te pénctroit de Ces chaleurs; 

Xes grâces & la véhémence 

Se marioient dans tes couleurs , 

£r , par une beureufe inconflanccyp' 

De ton efprit , en abondance 

Sortoient des foudtcs ^ des ûtiuh, 



Mi4 t^ïrt 

Maïs cette chaleur éclairée , 
Qui Ce rcpandoit fur tes vers "• 
Far tes grands travaux modécée ^ ' 
Semble enfin s*être évaporée 
Comme un nua^e dans les ain. < 

Tandis que ma mufe volage 9 
Par un aimable égarement , 
^*arrcte ou le plaiiîr l'engage p - 
£t donne tout au fentiment ; 
Uombrc defcendfle jour s'eâàce^ 
le char du ipleil qui s'enfuit , 
Se jonc Va vain fur la furfacc 
De l'onde qui le reproduit : 
l'heure impatiente le fuit « 
Vole ,' le pre(& , de dans fa place 
£ait fuccédct robfcure nuit* 
Que dans ma tetraiie éclairée 
Car la préfeuce & le concouri 
Des dieux ^ enfants de Cycherée^ 
Les plaiâri exilés de* coure 9 
Du vin de cette utne làcrée 9 
S'enivrent avec les amoun* 
Que mon toit ibit impénéttable 
Aux craintes , aux remords vengeurs | 
£t qu'un repos inahétablâ , _ 
Dans cet afyle favorable , 
£adoime les. foucis longeucs* 
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Sur CCS demeures folicairei , 
Veillez , ô mes dieux cucélaires ! 
Déjà Morphée , au ceint vermeil , 
AbaiCTe Tes aîles légères , 
D'où la molleilè & le fonimeil 
Vont defcendre fur mes paupières. 
Puidé-je , après deux nuits entières y 
N'être encor qu'au premier réveil , 
Et voir , dans tout Ton appareil , 
L'aurore entr'ouvranc les barrières 
Du temple brillant du foleili 

VotN, dont la main m'eft toujours chère t 
Vous y mes amis dès le berceau ! 
Si l'enfant qui porte un âambsau , 
Venoit m'annoncer que Glycere 
Favorife un aman; nouveau ... 
Mes dieux , déchirez Ton bandeau ^ 
Et rcpouflez le téméraire : 
Mais Cl y plus fenfible â mes rocux ^ - 
II vous apprend que cette belle , 
Moins aimable encor que £delle » 
liûle pour moi des mêmes feux t 
Alors , d'une offrande éternelle ^ 
Flattez cet enfant dangereux » 
Et qu'une fleur toute nouvelle -* 

Orne à l'iallaxic Tes beaux cheyei^ 

M. £1 C» i>E B; 
Tome. A. Q 
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MADRIGAL 



V OLBa , papillon libcrtra ^ 
Aux fleurs de nos vergers le princems vous rappelle: 
¥lus preffanc- qu'amoureux , plus galanc que tîdcle ^^ 
De la cofe coquette allez ^^aifer le fein ; 
Qu'un goûc vif & légec vous amufe auprès d*eUs l 

Triomphez & volez foudain » 

Auprès d'une ro(è nouvelle. 
D'aimer & de changer faites-vous nue loi-r 
A ces douces* erreurs confacrez votre vie 5 
Ca fenc- 11 des cpnfeils que )*aurois pris peur mo! ^ 

Si je ii'avois pas vu Silvie» 



ÉPI GRAMME. 

X-JUBiH, pour fe. faire (nceufcr ; 
Wi% qu'il n'a. jamais eu lé don de. bien écrire*. 
Mais il le dit. fans lé penfer : 
Moi^ ).ç le peufe y fans, le dire:. . 
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É P I T R E 

J C L O É, 

V^Loè, ce tendre badinage 

Ne fait qu'irriter nos dcfîrs : 

Occupons-nous des vrais plailîrs-, 

JLaiflons-Ià le papillonnagc j 

Aupiès de toi je fuis heureux 

Mais je puis l'êire davantage. 

Hier mes luupirs amoureux 

Ejcpiroient dé^a fur ta bouche , 
Te voulus tout tenter y niai« , fans être htouchCf, 
Tu rcpoulTas l'amour égaré dans tes bras ; 
le ravis dts faveurs , & je n'en obtins pasr 
[«.'honneur , ce vain fanrôme , efFrayoit ta cendreâ&y> 
l'diflîpoit des feux Timpétueufe yvrcirc s 

Doit-il. encor c'épou vanter i 
Ennetni de l'amour qu'il ne peut Hirmonter ». 
Sans favoir l'obtenir -difputant la viâoire ,: 

A combattre il borne fa gloire : 
[1 c(k toujours vaincu : mais il veut rédHer.. 
lu m*aimes , je t'adore.. . Ah ! garde toi de crorre- 
(^ue ce foible tyran putife uii jour nous dompter»- 
6>a le craignoit jadis,. & le cccuc de. nos metcs-, 
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Ne goâtolt qu'en tremblant le bonheur de fyjxk»^ 
De ce (îccle poli les loix font moins féveces : 
L'amour â Tes côcés n'a plus le repentir. 
Nous rions aujourd'hui de ces prudes fubliraes , 
Qu'efFaioucbe un amant , qui gênent leurs dedrs , 
£t ces plaifirs G doux , dont tu te fais des crimes p. 
Quand on les a goûtés ne font que des plaifits. 

Va , ton bonheur eft d'être belle i 

Ton devoir cfl d'être fidcllc 5 
Tes loix font dans ton cœur i les amours font tes dievx. 

Jeune Cloé , qu'ils foient tes guides. 

Ce prélude voluptueux 

Nous promet %les biens plus folides t 

Il a fatigué ta verta» 

Tu fens Tennui de te défendre ; 

A l'honneur d'avoir combattu , 
Hâte-toi d'ajouter le plaliû de te tendix» 



ÉPI GRAMME. 



V^ I gît , dedôus ce marbre blanc y 
^Le plus avare homme de Rennes ^ 
, Qui mourut , tout exprès , le dernier jour de Taa^ 
De peur de donner des étremiejk. 
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THEMIRE ET SILVARETTE. 

É G LO GUE, 

T H é M X R 1. 

\^ U K t mélange charnunt de flenrs & de vctdurc î 
Que ce bois efl épais ! que cette foufce e(l pure ! 
£t qu u^a coeur ,. aifEauchi des troubles de l'amoac» 
poic goûter de plaiili dans cet heureux féjour \ 

SXLVARETTS. 

De YOtre fentiiTient , dkux ! que le mîcn difiére î 
Car enfin, fans amour, qu'y peut- on renir faire» 
Rien , par foi-même , ici ne m*offi.e un doux emploi ^ 
Tircis feul met im prix à tout ce que j'y voL 
Si j'en aime les fleurs , c*efl qu'en nos jours de fcte 
l^on berger gaUmmeoc en fait orner ma tête. 
Au bord de ce ruiflèau Ci j'aime à me mirer, 
C*eft pour y voir ces yeux qui le font foupirer. 
Si j'erre avec plaifir dans ces décours champêtres y 
C'efl|>our y voir^ nos noms gravés fur tous les hêtref» 
Voilà pourquoi me'n cœur y trouve des appas > , 
Si j'écpis infenfible , on ne m*y vetroit pas. 

T H é M I R B. 

Quoi! Tamouf a féduit la fiere Silvarette^ 
Que je plains le troupeau fournis à fa houlette \ 
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Bientôt nous le verrons amaigri , néglige , 

Apprendre à nos hameaux que Pamour efl veogfi * 

SiLVARETTE. 

J*ai pour lui , comme vous , craint Tindolence estreme^ 
Que pour tous Tes devoirs on fe fcnc quand on aime. 
Mais Tircis , attentif à m'cpargner des foins-. 
De mon heureux troupeau prévient tpu/ les befoins» 
lorfqu'un tride devoir me retient au village , 
Entre nos vieux pafieurs tout fon tems fe partage i- 
Il apprend toujours-^d'eux quelque fêcrct nouveau , 
Pour guérir , conferver , engraifTer un troupeau : 
Le tnien feuf eft l'objet de cetce utile etude^ 
Quand du fîen , à mon tour , j'ai quelque inquiétude > 
»» J'en ai , m'alTure-t-il , plus de foin que jamais: 
>t Je fais fur lui l'eflài des pfus rares fecrets iu 
A ces empreffèmcns puis^je ne me pas plaire ? 
L'amour fait roadre heureux & moutons^ 6c bergçrr. 
T H é M X k: e; 

Qu'on le vok aifemenr , bergère , à vos difcours !:. 
Vous n'avei jufqu'ici pafic que d'heureux joues j 
Vous ignorez encor , dans ïyvtcCCe où vous êtes ,, 
Les foucis dévotans , les craintes inquiettes , 
Qui fuivent tôt ou tard les plaifirs dangereux 
Que fe promet un coeur plein de fes premiers feux. 
Vous apprendrez bientôt , aux dépens de vos charmes >, 
A pouffer desfoupirs , a répandre des larmes ^ 
Ces attraits enchanteurs ,. par la rofe embellis ,. 
Beuc-êcre dès. demain n'auront plus que dct lis.. 
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SlLVA».ET*E^ 

Le fort de m^ beauté foiblemeoc m'erabarrsflè». 
Mais fur quoi fondez.vous cette vaine menace > 
Si fouvenc la beauté fait nakre un tendre amour^ 
Un tendre amour fouvent l'embellit à Ton tour. < 
Tant que uou» l'avons vue ingrate , inexorable ^ 
Cclimene étoit belle & n étoit point aimable : 
Depuis qu'elle reflênc d^amoureufes ardeurs ,. 
Ses moindres aâious lui- gagnent tous les^ coeurs». 
Mille exemple» fameux prouvent ce que i*avance r 
Au rede en mes^ attraits )'ai peu. de confiance s 
Four fixer mon amant , '}S compte beaucoup moins.. 
Sur ces fragiles dons que Cur mes tendres foins. 
€'ef{ par mes fentimens , par ma délicatede , 
Que Je veux, de Tircis augmenter la tendreflc. 
J'y réuflisi un jour quil lifôit dam mon ctrur»., 
Il s'éctia ^ charmé de mi parfaite ardeur :- 
u Que mon fort eft heureux , adotable bergère y 
ft Tes- grâces, ta beauté font de trop pour me plaire! 

T » È M I fc E- 

Je ne le- vois que trop; aucun raifonnement : 
Ne peut vous retirer de votrâ aveuglement; 
Mais qu'oppofcrez-vous à mon expérience î 
3.'aime. . . Que dis-jç ? hélas ! j'aimois avec confiance^ 
Fhilene, ce p.a/leur pour exemple cité. 
Quand il s'agit d'adreife & dé fidélités 
En quoi , dites, en quoi le cede-t-il au vôtre î" 
£à bien l. depuis deux ans nous noas aimions l!un TautteJ 
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Je croyoïs y comlne vous , duranc mes' )oiirr heureux > 
Qu'on ignoroit les pleurs dans l'empire amoureux: 
Mais bier nos pafteUrs , à l'ombre d'un vieux lièvre » 
Forraerenr Air le foir une danfe champêcre : 
Ce fut le terme , hélas î de mou heureux defHn ; 
Philene , à mes cocés , de Cbris prit la maïA. 
Par fon air fatisfait , -par fou malin foudre^ 
La coquette Clork aigrilToit mon martyre : 
Je quittai ralTemblée , & depuis ce moment^ 
Je rêve , )e languis , je pleure inceilammcnt. 
VoiU ce que l'amour prépare aux cendres amëst 
Peift-on trop détcfter fe» cyranniques fiâmes ? 

SILVAB.ETTE. 

Ah f loin de l'outrager , rendez grâce â ce dieu : 
Philene vous adore , il vous cherche en tout lieiK 
Que de plaifirs naîtront de fa feinte ~ iuconflance T 

TH É M I H E. 

Ne flattes point mon ccrut d'une vaine cfpérance^ 
Philene , croyez-moi , brûle d'un feu nouveau y 
On eft tel qu'on paroît dans ce fimple hameau. 

S 1 I. v A n E T T E. 

X>étrompe«^vous , Thémire; une innocente rufe , 
Aux champs comme â la ville , & s'emploie de s*excu{bi 
'Sans ce fecours , détruit par fon propre bonheur ,. 
L*amour le plus piquant dégénère en langueur. 
Par exemple, Tircis , ( que j'en fhs offenfte !) 
De lui doiinet mes fleuis , m'avolt trop peu preflle ^ 

Hier 
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Hier y pour Tcn punir^ prenant un air coquet., 
A Dapbnis y en pafTanc , je Jectai mon bouquet. 
Croycz-voui pour cela <Juc Dapbnis in*ait fçu plaire ? 
Non , non. Mais Dieux ! Tircis me croitoicil légère! 
Votre état , pour le coup, m*allarme fur le fien. 
Votre , berger jpaioît: .a4ieu, je cours.au mien. 

J^f. l'^bU Mangbnot. 
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J *£ te tiens , Souris téméraire-} 

UntrébuChet me £;iit raifbn. 
Tu me rongeois , coquine , un tome de VôUairt^ 
Xandis ^[uc pavois là les çtuytts de Pradon. 

M. Gu-lchAjlp» 



EPTTAPHE DE DJDON, 

X AUYiLB Di^on, oîl fa réduite! 

De .tes amants le trifte fort ! 
L'un , en mouraat , caufa ta fuite \ 
X'aotrc , en fuyant j caufa ta mort. 

CHAJlPEMTm; 

Tome T. R 
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MADRIGAL. 

JT RojET flatteur de icduirc une bcHc^ 
Soins concertés de lui faire la cour i 
Tendres écrits , ferments d*ctce fidellc , 
Airs emprcHés , vous n'êtes point l'amoac*^ 
Mais Ce donner fans efpoir de retour , 
JPar fon défotdrc , annoncer que l*on aime| 
Rcfpe^ timide avec ardeur extrême} 
Perfcfvérance au comble du malheur s 
Dans fil Philts n'aimer que Philis même t 
Voilà l'amour > il sfeii que dans mon cœur. 
La P a y b. 
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V^ E&TAiK faquin « enfant ^ie l'ignoraacft^ 
Jadti laquais , qui • grâce à la beaut« 
De fon époufe , encra dam la finance « 
Vantoic un jour fa gcncroficé , 
Sec biens, fei maurs, fon efpric^ fon méâce» 
Et fe piquoit de d'avoir rien à lui: 
M le le crois bien « lui répond ^éraclite , 
M Cai; TQUe ,bica a*eft qiK celui d'avcrui m 
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ODE 

ANACR ÈONTIdUE. 

LE CRÉANCIER TIMIDE. 



D 



Ans un inflai^t de badinage , 
( £ft-ce infbrttine î eft-ce bonheur ? ) 
Gagner deux bailers pour un gage. 
Pour deux baifsrs perdre Ton ccrur 1 

La gloire de Life efl completce y 
Je feni ma perte chaque jour; 
Chaque ^our f acquitte ma dette. 
Sans que Life ^aye â Ton touc 

C'e/l mauyaire volonté pure; " 
Peut-elIc fe le pardonner! 
Un argent de cette nature 
Stroit fi facile i donner ! 

Je .crois qu'une heareufe denaandt 
Prérieudroit de nouveaux retards: 
J'ai Tame trop fiere , ou trop ^raade^ 
Je nfcTc ca.couctj; le ha^d. 
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Mais , G Je fuis forcé d*actendre^ 
•Pcut-ccrc ne devrai -je rien. 
pa moins j'aurai lien ,de précendce 
Tous les incérôts de mon bien. 

Daas^le commerce de Cythcre 
.Les baifers. fonc d'un grand p^oduici 
•Mille pour un fonc le falaire 
pc ving^-quatre heures de crédiç. 

^e laifTe ,docmir ma créance^ 
Xt \t m'applaudis mille fois, 
Mn comptant rincériît immenfc 
^ue doic Life depuis ûx mois* 

t 
Bien tpte mon bonheur fitic exttême. ' 

Si le npmbre m'étoit payé; 

.Que Life s*offi:e d'elle-même. 

Je la tiens quicte de moitié. 



É P I G R A M M E. 



\^ EUTAzn vSmcur , qvi ja«uiîf Ae lepoft p 
, Me dit hier arregamment ^ 
Qu'il ae fçaic point ^rire en ptofe : 
lifa Cçs yen 4 Y0Vit ?ttc€x coame U mofi 
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É P I T R E 
J tr PEUPLE, 

X O I qu'un injufte orgueil coadamhie i la baCelTe 
Toi qiïi , né fans ayeux &: vivant fans molleflè,' 
Portes reul.dans Tétat le fardeau de la loi. 
Et fers par tes travaux ta patrie & ton roi \, 
D'utiles citoyens refpeûablé affcmblage, 
Que dédaignent les cours, mais qu'eflime le fâges' 
Peuple, j'ôfe braver cet înfofcnt mépris: 
ITautres flattent lés grands ; c'eft â toi q^e l'écris. 

A ra()}eâ de cies grands dont l'éclat m'importune y 
"Se t'entends de tes cris fatiguer la fortune s' 
Accufer ta mifere , envier leur fplendeur : 
Apprends à t'eftimer , 8e connois ta grandeur 

C'èft toi qui , dès écatff foatenant la puiffance y 
Répands fur ce^ grands corps la gloircSc Tabondance. 
En tous lieux, en cous temps, foit qu'un monarque beureux> 
Gouverne par l'honneur un peuple belliqueux }• 
Soit que le citoyen , libre te ' digne de l'être , 
Vive foumis aux loix , fans efclave & fans maître j» 
Soit que le defpotifme , entouré de bourreaux , 
Sotts les pieds d'un feul homme enchaîne fes égaux a' 
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Tes bcas » ISS uww f cui eais , ta. ficcoode indaùne ^ 
Multip'ûiic pai-ionc les germes de la vie, 
Vskr tes aaraux aâi6 aoîmcnt runivers: 
Cent rois aox nariops a*ODC dooiié que des fers» 

Le conqnrraoc démiBC» ni conferrcs le monde: 
Il layagc la terre» & eu la rends féconde. 
La crifts humanité ne doit, qu'à ces fe cours 
Ces (iiiflàncs r^érauz , les fouciens de aos jouis. 
Cet ait, dit-on, dk yil : ofcroic-on le croire? 
Kcnfaiceur des humains , quel titre pour la gloire l 
Ta bêche & ta charrue , utiles indruments , 
Brillent plus à mes yeux que ces fiers ornements.: 
Ces cIc^n*or , ces coifons, ces mortiers , ces couronnes y. 
Mon'Jmenrs des grandeurs , fcmés autour dcM trônes. 
Cet arc eft le premier; il nourrie les mortels» 
Dans Tenfance du monde il obtint des autels. 

De ces champs fortunés , que u main rend fertiles ^ 
Pour t'admirer encor , je pailc dans les villes. 
La tet^e avec orgueil les porte fur Ton feia. 
Là , dans tout fon éclat , brille le genre humais. 
lÀ y cous les .arts unis , & ceux que nos miferçs 
A l'humaine foiblefTc ont rendu nécelTaires » 
£t ceux qu'un luxe utile , enfants des doux loifirSy. 
^ic naître pour charmer les befoins des ptaifîu,. 
Aux règles du génie aiTervKTanc l'adret ^ 
^oB( p4c miile canaux ciiculcc la lichciTsk ^ 
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Ces artj font ton ouvrage i & , reproduits cent foiV, 
Pour le bonheur du monde , ils naillènt à ta yokr- 
Dompté fous tes matceaux , le fer devient docile. 
Tu façonnes le bois , & tu paîtris l'argile ; 
Par tes fçavantes mains la toif'on des brebis. 
Le lia , la foie &. l'or font tilfus en habits. 
la fange des métaux , fous tes doigts épurée , 
Brille , aux bcfoins publics oobtement coafacrée j* 
Et le marbre poli s"éléve jufqu'aux cicux. 
Pour les palais des rois ou les temples des dteua»- 

Tu ne ce bornes pas au bien de ta patrie.' 
le monde entier jouit de ta noble induArie. 
Par les noeuds du commerce embrailanc runiversv 
Tef main» forment uo ponc fuc l'abîme des- mess»^ 

Si les princes armés fe difputent la terre , 
Tu fai^ par ta valeur les devins delà guerres 
Tes corps font les remparts des états défolés^ 
C'eil toi qui raâermis les trônes ébranlés. 

Que je méprife un^ grand qui, fter de fanoble^Te, 
Sort, inutile au monde, au fein de la moUefïè; 
Un ftupide Craflus , énervé de langueur , 
Qui fatigue mes yeux d'un luxe faps pudeur ! 
Nous admirons TéclâK, vains juges que nous fomniesf- 
le véritable honneur cd d'être utile aux homnlés. 
En vain les préjugés ont ofé t'avilir ; 
PiUPLB f pour ton pays tu fj^ais Tivte te mourif. 

Kir 



\ 
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Il eft,. il eft encore un plus tare ayaotage;. 
la tranquille innocence eft ton- heureux- partage» 
tes rois ont des ^cats , les grands ont des honneuti^r 
Le riche a des tréfors , te le peuple a. des moeurs. 
Ce fîede mal^ureux .foule aux pieds la nature ;. 
Les noms de JUs ^d* époux f ferolcnt-ils une injure } 
La dignité barbare^ au caur dur , â l'œil fier , 
£n prononçant ces^ noms croiroit s!humille& 
C'eA vous , qui de. vos coeurs leur prêtez la balIè(Tè> 
Ingrats , & la nature a toujours fa noblefïè. 
£euplb , ces noms pour toi n'ont rien que de facré^ 
Kt tu n'aS' point i^^rguerl d'être dénatusé* 

Fau'gués de phifirs.,. idolâtres d*eu»-m£tne9 ,, 
Les. courtifans aitiers.» dans leurs grandeurs Aiprêmet-f- 
I>'Un oeil indiffèrent verront des malheureux. 
Le pauvre e(l ne ren(ible ; il s'attendrit fur eux; 
n foulage leurs maux*, il reflTent leurs aUarmes> 
H goûte- te plaifîr de répandre des larmes, 

U^ n-a point: cette grâce & cer dehors flatteurs y 
Des inar.]uis de nos jours avantages trompeurs ^ 
Bi jamais, fon efprit, façonné par Tufage 9 
N'a d'un brillant reruis coloré fon langage.- 
D'un mafque féduifant il^n'eft. pas revêtu; 
Ce mafque eft. la décence , & non pas la vertit»' 
L'élégance des moeurs annonce leur ruine. 
Ces. fQuiUfans. golis >..^ue l*ia0ié£ dooiiae ^ 
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En ploageani: un poignard vaucenc l'hihnanité^: 
S!ils ont l'éciac du marbre » lis. ont fa dureté. 
Oh! que j'aime bien mieux la rulUque droitvce- 
Du; fiaboureur conduit par la (împle nazurc f 
Sous des dehors groifîers , Ton coeur eft généreux $ , 
Cefi l'or enfeveli fous un cerrein fangeux* 

Que de coupoles mains s'élevant jufqu'aux trônes y. 
Sur les têtes desrois ébranlent les couronnes ; 
PiUPCB , tu ne fçai» poinc , pat de grands attentats y 
ïpouvanter la terre 8c changer bs états r 
Ou, des complots fameux inûrument de viâintr,. 
Si ta main quelquefoisa fécondé le crime, 
C'eft le fouffle des- grands qui peuiTe tes yatilèauryr 
I^ans la nuit de l'orage égarés fur les eaux. 
t.c$ tigres.» les lions> ardents i {è détruire,. 
Pour régner, dans les bois , défolent leur empire-. 
Dans, ces bois teints de fang ,. contente de fon grai» 
Xa fourmi creaCe en paix fon (ejour fouterrain. 

7e te, rends grâce , ô cîeL ,. dont la- bonté- propice 
>i*écarta de ces laug^ qui font un. précipice.. 
Je n'ai, point en naiflântseçu. de mes ayeuzr, 
De Tor , des dignités , l'éclat d'un nom fameux*. 
Mais fl )'ai des- vertus , fi mon mâle courage 
A toujours dédaigné Tintrigue & l'efclavage , ' 
Si mon coeur eft fenfible aux traits de la pitié «^ 
S'il épcpuYé les £eux. de U cendre aoûcié >^ 



tM ÉLIT 1 

Et fi rhorreor du vice 6c m'anime te m'cnflâme! 

Mon fort cH trop heuceux ; j*ài la grandeur de I-âoie. 

Croic-on que le bonlieur habite le» palais , 
Soit traîné dans un char , ou porté fous le dais ? 
Ces biens y. ces dignités , & ces fuperbes tables ^ 
Ne font que trop fou vent d'illudres mifétables. 
Le germe des douleurs infeâe leur repas ; 
£c dans des coupes d'or ils boivent le trépas» 
Un poifon plus âatceur fie plus cruel encore 
Vicnc flétrir leurs beaux jours , obfcurcis dès l'autocrr 
Vois CCS fpeftres dorés s'avancer à pas leurs. 
Traîner d'im corps u(e les reftes chancelants y 
£t fur un front jauni , qu'a ridé la molieâfè ,. 
Italcr à trente ans leur précoce vicillcfic : 
C'cft la maih du plaifir qui crcufe leur tombeau > 
£t , bienfaiteur du monde , il devient leur bourreau. 
Le chagr'in les poiirfuir; 1& démon de l'intrigue 
De fcj foins éternels {es ttouble' & les fatigue.- 
' Pour eux l'ambition a d^s feux dévorants , 
\ La haine a des poignards , l'envie a des ferpents. 
Sous l'or & (bus la pourpre ils font chargés d^entravet. 
On les adore en dieux;, ils fouâFrene en efclaves.- 

PEUPtE , l06 paffions ne brûlent pas toot cœur. 
Le travail entretient ta robuÛe vigueur. 
Hélas ,.iani la fanté qu5 m'importe un royaume! 
On veille daos les cours . fie tu. dors feu sic chauiuo»^ 
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Tu conrervc& des Cens : chez coi le doux plaifir - 
S*aiguife par. la peine, Ôc rie par le dcûr 
le fouiis d'une cpouTe , un fils 4ui te carede , 
Des fèces d^un hameau la'rullique aliégrelTe * 
Les rayons d'un beau jpur , la fraîcheur d'un cutio^ 
Te fonc bénir U ciel , &C charniem ton dédia. 
Tes plaifirs font puifés daas une fource purf : 
Ce n'ell plus que poux coi qu'exige U oacure* 

Qui vécut fans remords , doic mourir faas courmcnf, 
Tu ne regrettes riens dans cet a£reux moment. 
Plus on fut élevé , plus la mon ell terrible ; 
£t du trône au cercueil le pafTage c(k horrible. 
Sur runiyeri entier la raorc étend Tes droits r 
Tout périt, les héios^ lc& minières,, les KoM. 
Rien ne furnagera fur l*abîme des âges. 
Ce globe e(l une mer couverte de naufrages. 
Qu^importe , lorfqu'on dort dans la nuit du tombeau p 
D'avoir, porté le fccpcre , ou traîné le râteau } 
L'on n*y diftinguc point l'orgueil du diidème ; 
De l'efcLve & du roi la pouiHcre tH la même. 
Peuple , d'un oeil fereia envifage ton fort. 
N'accufe point la vie , & méprife la mort. 
La vie eft un éclair 'y la mort eil un afyle. 
Ton fort eil d'être heureux ; ta gloire ell d'être utils. 
Le vice feul ell bas; la yercu fait le railg; 
£c rhooine le plus juiU cft aufli le plus grand. 

14. Thomas 



i^iT Ètrrs 



ÉPI GRAMME. 



VT UiLL«T , boflîi pat dcranr, par dttihtc,^ 

£c goguenard, ( car tou» bofTus le fom). 

Pour fe baigner , au bord de la rivière 

Mit fes- habirs, comme tant d'autres font. 

Or un voleur â les emblet fut prompt* 

Mais quand Guillot rut fair Ton tripotage. 

Et décraffé foa fale parchemih y 

ir regagna l'iofidèle rivage , 

Bien- rafrakfai ; mais nud comme la mala^' 

lot» de plus près avifant Ton dommage ,< 

Il le fupporte en empereur romain. 

« De fouhaiter que le diable t'emporte , 

M Maudit larron- de mon'' feul vêcement y 

rt Seroit, dit il ,• vengeance un peu trop fortew- 

M< Pour un tel, car je voudrois feulement , . 

nPour te punir, du moins vaille que vaille^ 

ytQue cet habit, acquis furtivement, 

«i-Pûc te iexvic fc fût jufte à ta- taille ))•• 
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ydfir MILIEU DES PL^NETESU 

JL'HoMMX a (Ht >: «Les deux m'eiwipnim(C^ 

M Les deux ne roulent que pour moi^ 

MPe ces aftres qui me .couronnent 

M La nature me fie le roi^l 

I) Pour moi feul le foleil fc levé j 

M Pour fBoi ifeul Je foleil achevé 

M Son cercle éclatant dans les aitsii 

M Et Je voir., fopverain tranquille , 

«I Sous Ton poids la terre immpbilf» 

M Au centtc 4c ,cet univers tu 

lier mortel, bannis ces famèfnes| 
Sur toi-même jette un coup- d'ociU. 
Qui ibmmes nour, foibles atomes ^ 
Pour porter û loin notre orgueil i 
InfenO^s, nous parlons en maîtres^ 
Kous qui , dans ^''Océan des êtres ^ 
(Gageons ttiftement confondus 3 




I 
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Pareille à l'ombre paflagere , 
- -Commeiice , parole &.n'tâ plus; 

* 

Mais quelles rouces immorcellet 
Uranie encc'ouvre â mes yeux ! 
Décile, e(l-ce loi qui m'appelles 
Aux voûres brillances des cieux î 
Je ce fuis. Mon ame ag^randie^ ' 
S'élançaot d'une aile hardie , , 
De la terre a quitté les bords: 
De ton flambeau li clarté pure f 
Me guide au temple où la nature 
Cache Tes auguftes tréfors. 

Grand dieu, quel fublime fpeâaclè 
Confond mes fens , glace ma voix ! 
Oà fuis-je ï quel nouveau miracle 
De l'olympe a changé les- loix ! 
Au loin, dans 1 étendue immenfe» 
Je contemple feul , en filence , 
la marche du grand univers. 
^ Xc dans l'enceinte qu'il em brade , 
Mon œil Airpris^ voit fur leur tracé 
Retourner les orbes divers. 

'Portés du couchant i l'aurore^ 
Par un mouvement éternel. 
Sur leur axe ils Qournrnc cocoit 



I 
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Daa» les vaftcs plaines du cïqI, 
Quelle incclIigcDce fecrece 
Règle en Ton cours chaque planète 
Par d'impcrcwpcibîes redorée? 
Le folcileil -il le Génie 
<2ui faic , arec rant d'harmonie 4 
Circuler les céledet corps S 

An milieu du Yà(ke fluide 
Que la main d'un Dfeu créatear 
Verfa dans Tabime du vuide. 
Cet aflre unique eft leur moteur* 
Sur lui même agité fans celTe , 
Il emporte, il balancey.il preâc , 
L'éthcr & Us orbes errants i 
Sans celFe îinc force contraire , 
De cet[e ondoyante matière^ 
Ven lui rçpouiTe les torrenit* 

* 

Ainfi fe forment les erbitet 
Que tracent CCS globes connus; 
Ainâ , dans des bornes prefcriies « 
Volent & Mercure fie Venus. 
La Terre fuit y Mars , moins rapide || 
D'un air ibinbre , s'avance & guide 
I.es pas tardiiÎB'de Jupiter. 
£t fon pete le rieuz Uxutm 
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Route â peine ion char noâura» 
Sur les bords glacés de Técher* 

'Oui , notre fpkere , épaiÏÏê maiSc f 
Demande au foleil les prcfeocs | 
A travers (a dure furface 
Il darde Tes £eux bienfaifants. 
Le jour voit les heures légères 
Préfenter les deux hémiQ>heres^ 
Tour-â-coar, à Tes doux rayons; 
£c, fous les fignes inclinée^ 
La terre y promenant l'année*, 
P«>duit des fleurs ou des moiflbnW 

* 

7e te faine 9 ame du monde , 
Sacré Soleil , aftre de fçu^ 
Pe tous les biens fourçe féconde ^^ 
.Soleil, image de .mon Dieu! 
Aux globes qui ^ dans leur carrière 9 
Rendent hommage^ à ta lumière y 
Annonce Dieu par ta fplendeur s 
Règne à jamais fur fes ouvrages i 
Triomphe , emretienc tous -les âges 
De ion |6tei|\elle gfandeur. 

M. De CiiMCBAMfftJ 
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LE TOUCHER JUSTIFIÉ, 
A Mademoiselle ^^^. 

X OUR.QUOI me grondez- vous , quand votre colecetce 

Rend mon oeil accencif & ma main inquiecce ? 

Ah ! répondez , Climene , & parlez fans décour . 

Le refped^ vou« plate- il aux dépens de Tamour ? 

Lorfque dans nos jardins je vois la fïeur nouvelle , 

J'y porte , en fourianc y un regard curieux : 

Mais je ceflèntirois une peine cruelle. 

S'il ne m'étoic permis qoc diy porter ies yeux. 

Ma main veut y toucher , & quand fur chaque feuilU^ 

I^ defîr innocent a promené mes doigts. 

Son parfum me féduic , , il faut que )e la cueille y 

Ainiî pour un plaifir j'en ai trois à la fois. 

Tel e(l Tordre de la nature ; 
Hlé nous a hh naître avec à<i& fens jaloux. 
Vous qui les enchantez, prévenez leur mur m Utt}. 
Ou- n'en flaccex^ aucun , ou contentez-les^ cous, r 
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C HA N S O N 

A Madame U Duchcjfe DELA VALIERi 

jl\.Ux«.epois un icmplc étoic ^ 

La fctc en cft palTéc \ 
Chaque amanc y répétoic. 

Sa plus douce penlee. 

Si ce temple fe trouvoit. 

Pour ce tant doux rayfltrc^ 
Que de fois on entendroic : 

J'adore la Valiire ! 

M. De MoKemCh 

A V T K E\ 

Air : J9« toui Us Capucins du. mondit^ 

^ E veux une femme accomplie^. 
Qui, pour pbire , fc muUiplie 
Avec cane d'arc & d'agrément.. 
Qu'on puiffe éprouver, quand on Taim^^. 
Tous les plaiHs du changement , 
lufqueidans la confbace même. 

Ko.USlZA«« 
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ÉPI T R E , 

A Madame la Marquife l/AsST,. 

Adieux aMeudon. 

J\. Disu le château de Méudon \ 

Adieu fcs bofquecs, leurs ombrages y 

Sun parc , Tes vignes , fcs bocages ^ 

La cerralTe 6e tout le canton. 

Adieu ces vallons fi cbampêcreSy 

La Seine & fcs murs efcarpésj 

Nos promenades fous les hêtres f. 

Nos entretiens & nos foupés. 

Adieu Ton charmant voifinage y. 

Son peut boif peu fréquenté , 

^i eaux, Ton afpeâ enchanté ,. 

Le rofTignoI & fan ramage} 

Les jeunes beautés du village , . 

Leurs mœurs & leur fimplicité. 

Que le regrette cet afylc î 

Ne pourrai'je /* vivre toujourr» 

libre, faiisfaic & tranquille,. 

Loin di» tracas , loin de la' ville , . f 2 

£ntre Bacchus 6c les Amours ! 

Lieux chacmancs , Cty^MX. folitaite^ 

SIJ 



Mr ÉLITfr 

Où fa! re&contcê le bonheut; 

Heureux chez toi qui fçaic Te plaIre|P 

Qui , dans le vuide de fou coeUt » 

S<il trouve une tendre bergère , , 

L'aime 4 l'adore faïas mxAere., 

£t jouit du bien, enchanteur y ' 

Et d'en recevoir & d'en faire! 

Qui y rappelle dans Ton jardiu 

Dès que l'aurore le réveille ,. 
* Dans la faifon du Dieu du vin ^ 

ChoiHt le mufcat fous la treille,. 

Ou cueiHe une pèche vermeille , . 

Qu'il lui'préfente de fa main! 

Qui , loin d'un cen&ur. trop (everc ^ 

Beuc penfer. 6c. vivre en ce lieu,. 

Avec Montagne,. la Bruypre., 

Xucrece , Bayle. 8c Monterq^ieu ! . 

Que trouve- t-on dans le gtand. mondes 

Qui puKTe égaler ce» plaifirs ? 

Des jours fâcheux , d'ardents dedrs . 

Que jamais le fort ne féconde;. 

Des amis faux., des cœurs ingrats ,. 

Des femmes fans mœurs &. fans honce p^ 
' Des fots , d'Hluflres fcéiérats ,. 

Donc les grands tienuent.plus.de compte^ 

Que. des fenûments délicats.- 

D'un honnête -homme qui Ce. tçonce.: 

Au. ton des .vertus qu'ils n'onc paB«.. 
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Comment , dans cette ville immenfe.^ 
Où les vice& onr tant d'accraics y. 
Voir de Toetl de r.indifSrence. 
Ces'yils mortels, ces gens ab)eâsy 
Qui , fans mérite fie fans naiCTance ^ 
Noircis par mille indignes traies. 
Se font gloire d'une opulence 
Qu'ils ne doivent: qa'i. leur» forfaits Jr 
Gomment fupporter l'impudence y. 
£te ton, les.ain & les fuccès 
De ces- nymphes, fans bienfôance » 
Dont on blâme en vain les excès 2 > 
Comment fe faire aux pctiteiTes 
Des gens qu'on encenfe au|ourd'hui>* 
S'humilier fous leurs carefïès,. 
Souffrir tout d'eux , jufqu'i rcnnuîy 

Ira-t-on , efclave inCenfîble 

Aux dégoûts où l'on fe foumet , 
^us un maintien prefque impoâîble y- 

Attendre dans foa cabinet 

Un magiÛrat ... . un freluquet , 

Qui , de l'emploi lé moins pénible,. 

Se delafTant fur fon chevet , . 

Vous fait dire par Ton valet , 

Que Monfeigneur n'tft pas viJibU\ 

lea-t-on, dégradant l'honneur , 

£c s'élevant par la badeffe , 

Ii34iec. quelque plate grandeuc.>, 
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Stf pour fc faire 'Un protcacitr^. 
Lui veç^dre ou la fœur ou fa niecd'î 
Si la fortune eft à ce prix »- 
Si c'cft aiii^t qu'on la courtifc f. 
Adieu Medîeurs fcs favoris , 
Ainfl que vous» je U mcprifi:. 
Chère indolence , calme heureux ,< 
Douce obfcuricé que j'implore , 
Biens où fe bornenc cous mes vœux !' 
Vouf êtes les dieux que )*adore y. 
Mon folcil levant , mon aurore ,. 
Mes vrais délkes en cous lieux. 
Sans foucis , fans inquiétude , 
Je vois s'écouler mon printemps j^ 
Par vous j'aime la folicude 5' 
Par vous je m'adonne i Técude ,. 
Ix j'embellis cous mes inftants. 
ïai fçu me fouflraire à rufagê 
De piodiguer un fade encens 
A ceux que Ton rend infolents. 
Je dors en paix 5 je vis en fage 'y 
. Je ne fais pas ma cour aux grands» 
Ifolé dans mon hermicage , 
J*ai des jours purs & fans orage» 
Des plaifirs moins vifs, mais conftaBtS»^ 
Donc la raifoa faic raifemblage. 
ta je m'cfibrce à chaque inltantc 
D'oublier touces mes. folies ,_., 
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De me garder du cœur mcchanc^ 
De méprifer les perfidies 
De ceux que j'ai cru mes amis ^ 
De vingt beautés que j'ai chérief> 
Zt des ingrats que ^'ai fervis. 
' De l'oeil de la philorophic 
Je vois m«s doos & mes bienfaits;. 
Les hommes ne font point parfaits.:. 
II. faut refpeâer leur manie , 
Les plaindre & haïr leurs forfaits* 
H vaut mieux' faire dans fa vie ^ 

Mille ingrats , dont la langue impi« 
Vous lance encor cent mauvais irait»> 
Que dé fouâfrir , dans la , mifere ^ 
Dans l'opprobre & la pauvreté ». 
Va mortel que l'humanité 
Rend votre égal & votre frère. 

Puiflent les dieux. me préfervec 
Du vice de Pingratitude ! 
Puifle-je mettre mon étude 
A m'en dcfendre & m'en fauvert 

Par une conduite auffi fage , . 
Je jouirai » dans mes vieux ans.^.. 
Du rare & fuprême avantage 
D'avoir encor d'heureux inflaBts». 
£t, lorfque la parque homicid* 
Auca réfoUi mon deftin p 



7t rend la mort qui la guide ^^ 
£t fans remords ôc faus chagrin y~ 
Meidonner de fa faulx (anglame , . 
Cesj ours de cridefle & d'enauis », 
Oà l'a me , foible t^iaoguifTantey 
Berdanc fa- force & fes efptits , 
Meure pour renaîcre criomphame y« 
£c fore du monde avec mépris. 

E N V o I. 

V-< *EsT vous, Eglé, qui mSnrpirez>. 
£t c*efl à vous que j'adrefle ces rimes) 
Dans votre coeur l'aipaife ces maximes:: 

Car , quoiqtie belle , vous penfez» 

Auprès de vous ce ton frivole^. 
Que prend un fat préfomptueux - 

Four paroître ahnable à. vos yeux ,, 

N'eft qu'un faux brillant qui s'envole- 

Avec fou babil ennuyeux^ 
Lie vrai bon fens & la philofophie ,> 
Sans amertume te fans auftéricé,. 

Font la bafe de votre vie.. 

Sous les accords de la gaîté , .; 

la raifbn en. fait l'harmonie;; 

£i- la . vertu , la. volupté.. 

M» Du Verge n d-b SÀiATiïïritt 

Gentilhomme ordinaire de feue S 

U^Roi de Pologne i iDuc de Lorr 

IMITAI 
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IMITATION 

DE L'ODE DE C ATULLEj 

Vivamus , ^mta Ltsbia , Atquc amemus* 

\jK0is-iA0t , virons, chcrc Lefbic^ 

Mais ne vivons que pour aimer. 

XaifTe à-la vieillefTe ennemie 

Le trifte emploi 4e, déclamer 

Contre ran^oureufe folie,. 

Hélas! le jour fuecede au joiir^ 

Et chaque matin renouyelk 

L'aftrc dont la courfc immortclie 

De la tcKc embrafTe le tourj 

Et nous , lorfque la mort cruelle 

Sur nos yeux r^and fon fommeil. 

Plongés dans la nuit étemelle ,, 

Il n cft plus pour nous de réveil. 

Que mon ame , unie i la tienne. 

Quitte la vie & la reprenne 

Dans tes baifers remplis de feux. 

Et puifquaujourd'hui plus facile, 

■Ri parois te rendre i mes voeux, 

-D'abord je t'en demande mille , 

Puis mille encore & mille en fus 

Tome L -X 
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Pour expier tes loogs refus ; 
Mille pour lécher les allarmes 
Que fit naître en moi ta rigueur , 
>4ille pour fceller mon bonheur , 
Et mille en faveur de tes -charmes} 
Mille pour m'arracber ces larmes 
Plus douces que le> doux ptaifir i 
Mille que mes vœux te demandent ^ 
Et mille pour les prévenir } 
Mille pour les maux à venir 
Et pour les biens qui nous actendsat» 
De ces baifers miiki|»lié8 , ^ 

Lorfque j'aurai perdu le nombre. 
Quel plaifir «de voir à nos pieds 
Veovie au teint pâle y à roeil ^mbre; 
S'occuper à les fbpputer , 

* Frémir, & s*eiifuyant dans Tombrc, 
^CcCfkci de tes €ompi:er ! 

M, l'Abbé TB.ÏCOT 
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VERS. 



\^ Ve Pesnelle eft contrcdifaûte ! 
Qu'il faut chèrement acheter 
Cinq ou fîx cents écas de «ente. 
Qu'un jour j'efpere en hériter î 
A toute heiire elle fait la moue , 
It contrôle ce que je dis j 
Quand |e plaiCaate , je médis } 
3e fuis un flatteur , quand je bue ; 
Un évaporé , quand je ris ; 
Un diflîpateui:, quand je joue. 
Si je fuis gai , je fuis un fou > 
9i je fuis trifie , un loup-gàrou. 
Elle me tourne en ridicule , 
Si j*ai par fois bon^appécir; 
Si j'en manque y la yieille dk 
Que c'*eû un refte de crapule. 
Vais-jc à l'églife fréquemment. 
Je fuis taxé d'hypocrifîe 5 
Si Je n'y vais que rarement , 
3e fuis entiché d'héréfîc. 
Pour moi , j'y perds rentendcmcnt. 
Un jour , je lui di(ois : m Ma tante y 
n Tout vous déplaît 9 tout vous tourmente } 

T ij 
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M Quand aorez-yous coate&tement * .;: 
» Quand? repric-elle; au meQument; 
-91 £c pour moi k mott e(l troo^Lence m.' 
X;ors lui prit un écernûment t ^ 
Sur quoi je lui dis bonnement y 
JMais de grand cœur. , Dieu 'VOus contente: 



V E R S ^ 

A MoNSi EUR Beknarix:\ 



D 



Ahs ce pays » trgis 3ernards font cçnnus^ 
L'un tSk ce .{aint., ambi^eux reclus , 
Prêcheur adroit , fabricaceur dorade;. 
I.*autre Bernard eft l'enfant^ de Plutus , 
Bien plus grand (aint , fai^nt plus de miracles; 
Et le troifieme e/l l'enfant de i^facebus , 
•Centil Bernard 9 dont la mufe féconde » 
J)oit faire encor les délices du nipnde, * 
Q^mïà des .premiers on ne parlera plus. 

M. Pe yoLTAii^s. 



0E POÉSIES^ FUGITIVES, ilx 

FABLE. 
LES FLEUR S. 

J^Es coteaux émaillés étoient baignés des pleurs- 
Dont, en quittanc fon lit , l'Aurore les arrofe^v 
L'Aurore pour Ticon iignaloic Tes ardeurs , 
Malgré les trifies fruits de fi mécamorphofe y 
£c, dans un char doré rraîné par les zéphf rs , 
Sur nos feux faiisfaics yengeanc Tes vains deârt,^. 
Précipicoic un temps dont le plai^r difpofe; 

Ou , pour dire eu françois la chofc , 
le jour venoit de naître, & les nouvelles fleurs ». 
L'amaranthe & rodllet , la tulipe & la rofe 
Se difputoienc le prix des plus vires couleurs, 
La querelle dura jufqu'a la nuit obfcure. 
Le foleil forinoic feul leur riante parure \, 

Mais ces fleurs ne s'en doucoient pas , 
Lorfqu'eifaçant les traits dont il peint la nature ». 
Le foleil dans fon char emporta leurs appas. 
Cette nuit-là fa fœur , de plaiiîr eiivrée , 
Auprès d'Endymion oublia rémpyrée. 

L'odorat vint alors )u^er 

Lei ceiaes des bnlUics parterres, 

T ii> 



A peine s^apperçok quelle eA U feulcxncDC» 
Ce jugç délicat , non moins rapidement » 

PalTa ramaranche infipide : ~ 

Mais U rofe & l'œillet le fçurent arrêter. 
Dan$ les œillets nouveaux tout fçaic nous enchanter ; 
Tout eft délicieux dans les rofes nouvelles i 
On Y revient fans celle , oti ne les peut quitter. 
La jeune violette au(& charniance qu'elles , 
Malt plus timide, & qui navoit rien dit> 

Des xéphirs parfumant les ailes , 
Ne â]t pas la demietc à qui l'on applaudie» 

7amai$ pour mériter un hommage fidèle, 
La feule beauté ne fuflît. 
Flattez moins les yeux que refprk» 
On YOU« ccouyeia toujours belle. 

M, VAbbé AuBER^Y» 
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M HERMAPHRODITE, 
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) Elle Thétnkc , à voir en vous 
Tant de grâce & tant de mérite , 
Je vous crois , ioic die encre nous > 
Une efpece d'hermaphrodite. 

Le terme pourroit vous choquer; 
7e n'ai de(ïcin que de vous plaire : 
J'ai doûc befoin , poar m'expliquer , 
D'un petit mot de commentaire. 

Vous avez tous les agrément! 
Dont brille une femme adorable : 
Vous y joignez les fcntiments , 
' ît tout refpiit- d'un homme aimable. 

En amour , comme en amitié , 
Je ne vois rien qui vous' reflcmble ; 
Homme ou femme n'a que moitié 
De ce qu'en vous nature aflerable. 

J'imagine qu'elle paîtrit , 
En vous formant, un corps de femme. 
Et qu'enfuite elle fc méprit , 
D'un philofophc y mettant Tame. 

T if 
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Cc(i donc aycc rairon , je croî* ,. 
Qu'hermaphrodite je vous nomme , 
Buifquc vous êtes „ à la fois ,. 
Femme jolie & galans hem me. 

M. lAbbi De LA,TTiiiGNANTs. 
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jeune niftre , à Tavocat Chopin ,.. 
Faifoit un jour cette belle haran'gue : 
» J'ai fçu , Monsieur , qu'étiez un grand lâtîh 9. 
» Et qu'à plaider vous aviez bonne langue. 
M Or , dcfirant avoir enfant d'cfpric , 
»» Bien humblen:erit , du meiUsut de mon ame^ 
» Prier vous viens d'en faire un à ma femme »• * 
Le bon Chopin à ce difcours fourit : 
H Ami , dic-il,. onc en ce ne fus maître: 
VI Les enfants nxuas font, tous de francs niais. 
y> Oui dà ! Monfîeur , répond IMionimc champêtre $. 
nCe n'efl donc pas vous qui les avca; faits.»?. 
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É PITRE, 

'A M. LE PRINCE DE BEAUVEAU. ' 

F £ revois donc les bords ou le ciel m'a fait naîcre. 
â, j'ai vu, comme un jour, palTer mes premiers ans , 
'exerçois. fans objet mes organes nailTants ;. 
Iharmé de voir , d'agir , d'entendre , de connçîcre ^ 
e femblcis. eilàyer ma penfêe & mes feus > 

Et m'afîlircr du plaifîr d'être. 

Ced ici que la voix d'un maître 

A troublé mes jeux innocents. 
La rairon des parent;s gêne le premier âge t 
a tendreflc fie l'humeur aous prodiguent leuts fouis; 
(icncôc de nouveaux goûts , mille nouveaux beroiD$-> 

Nou$ font fcnrir notre cfdavage^ 

Le coeur inquiet & volage 

Veut s'égarer en liberté ,. 

Et, fur les ondes emporté,. 

Craint le pilote fie ribn l'orage.- 

D'un joug utile on fe dégage;, 
/crpérance , au front gai , vient flatter nos defirs.. 
r ctOiS embarrafTé du choix de mes plailûs ;. 

Tout devoir être mon partage, 

l'efitrtjgrcnois mille travaux i. 



iôê JÉ L I T 1 

3e me fairoîs aimer , {'étois u^ile au monde ^ 
Je fuffifois à tout : obflacles èc itvaux , 
Rien n'acrêroir ane ame attience & vagab onde ^ 
. Qui prévoyoic dans tout quelques fuccès nouveaux. 
Il me fembJe qu*ici le fouffle de Zé^hyic y 
M'apporte des efprirs plus porr & plus nombreux» 

Dans ces lieux où je fuis heureux. 
Arec plaifir encor quelquefois je refpirc : 
Je crois m'y retrouver à ta flciir de mes ans. 
Mon cœur s'épanouit fous un cfel qui s'iépure , 

Et le printemps de la nature 
Pour un inftant du moins m'y rend à mon printempK 
Je voudrois retenir l'erreur où je me plonge y 
. €'eft ainfî qu'un amant , chagrin que k réveil 
Du bonheur qu'il goûroit lui prouve I& meufoiige , 
S'eâbrce à retomber dans les bras du (bmmeii ^ 

Pour être encore heureux en Congé, 
î'efpcrois autrefois : efpéret , c'eft j«utr : 
Le remords n'altéra jamais ces jouiiTances^ 

Mais le temps fait évanouie 

Ces chimériques cfpcrances. 
Je perds tous les objets qu'il ôre à mes defîrs | 
-De l'avenir trompeur j'ai perdu les plaifirs : 
Sous Ces voiles obfcurs , au printemps de moa âge^ 
Je voyois mille biens qui! alloit m'apportera 
Quand d'un oeil plus certain j'en perce le nuage , 
Je vois trop aujourd'hui tout ce qu'il va m^ôter : 
J'aimois i le pcévêir^ je petd&à le cooiK^ure^ 
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J'cfpcrois rinftanc où fc fuis , 

Je crains l'inftant*od )e dois être, 
ift d'autres plaifîrs <)ue le tems a déiruitt: 
s jeune , je penfois 4Ue ma jeune maitreflè 
ic le fcul objet qui pourroïc m'enflâmer *, 
croyoîs poufoir feul obtenir (a tendreflè; 
croyois que nos coeurs s'actendoient pour aimer* 
nme un choix éclairé , j'adorois Ton ivrefle > 
defirs me flattoienc} j'e/Umois Tes rigueurs > 
nom de ftntiment j'honorois fa foibleiTj ; 
croyois que les coeurs étoienc le prix des CGntf& 
Il aioiî que )'e trois dans le jardin d'Atmide. 

Au miroir de la vérité , 

Au lieu d*UDi fejour enchante ^ 

Je découvre une plage aride* 
Tai vu cet amour, cette divinités 
vuide de nos coeurs , à notre oidveté 

J'ai vu qu'il devoit fa puiflancc 5 

Il n'ell jamais dans fa naidance 

Que le goiit de la volupté j 

Languidaut dans la jouiiTance » 

Réveillé par la vanité. 

D'uiie froide fidélité , 
i eônferve l'objet avec inquiétude > 

On lui fouract fa volonté ; 
L'aniufcment fc change en habitude y 

L'habitude en néccffiié. 
i perdu par de^r» les vertus 1er plus cberei» \ 



«.iff. ÉLITE 

Ak ! le grand jour c^ui m'a frappé 
^ ' A trop éclairé nos mifcscs^ 

Xc je maudis Tinftanc où )e fus détrompé. 
Je voyois les humains comme un peuple de frères y- 
Sans dcfcnfe auprès d'eux , je ne redoutois rien : 
Je voyois tous les cœurs prêts à. répondre au mien j 

le croyois aux âmes (inceres. 

J'ai vu l'exadc probité , 

Et la fcrupuleufc . équité , 

Cacher fouvent dc& coeurs aride$« 

l'ai vu prendre po^r la bonté 

La, foiblcirc des cœurs timides ; 

Le vil befoin d'être flatté , 

Donner des louanges perfides , 
Inflpxrec le feul goût. de la fociété. 

J'ai vu que la fincérité 

N'étoit que l'orgueil ou Tcnvic , 

Qui s'exhaloienc en liberté. 

Par une fauile piété 

J'ai vu la raifoa pourfuivic ; 
Le vice- adulateur , des grâces révéra , 
Déplacer avec art le mérite fublime. 
3 'ai vu. par ics amis l hoanêre ho'une ahgctu*. 

Tout eu. opprimé s'il n opprime : 
Tout combat fur là terre, ou tout efl combattu:. 
le plus fort elV tyj^an , le plus loible clï vidUoiA*- 
Aarois-je donc perdu le plaiiir d'eflimer 2 

£cfiuii-U. rougir de moa. cuçl 
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«Dès qu'on commence â vous connoîcre , 
Fauc-il donc , ô mortels ! ccffcr de vous aimer ? 

Auprès de toi , Bkauveau , j'oublie 
Combien ils font légers ^ aveugles ou pervers $ 
Si je fnépcife en eux .la nature avilie, 

J*admire en toi la nature annoblie ; 
Sans toi prois chercher ks plus fombrcs déferts-; 
Là f dans un «ntre obTcur , ou fous un toit de chaume p] 
Pleurant d'avoir connu Je néant des vertus» 
Je m'écrîrois avec Brutus : 
« O vertu! >n*cs-tu qu'oin fantôme > 

M. De Sazmt-Lambe&t. 

jt Madàmtta Marquifc De Bouflers i 
en lui envoyant UHsffJiijinE & Charles XH. 
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Eux Héros différents , Fun ruperl>e & Tauvaf e « 
L'autre toujours aimable ëc toujours amoureux.» 
A l'immortalité prétendent tous les deux : 
Hais , pour être immortel , îl faut votre Aiffrage; 
Ah! fi fous tous les deux vous eufliez vu le jour » 
Plus juftement leur gloire eût été célébrée^ 
Henri IV , pour vous , auroit quitté d'Eftréc , 
St Chaules XII auroit connu TamouD 

M. De V • X T A I IL&; 
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O D E 

ANA CRÉONTI QU 

^' JtVEvEiLLEZ-TOïKy bcIlc donDeufe , 
Si ce baifer tous fait plaifir 
Mais 6. vous êtes fcnipulcufey 
Dormez ou feignes de dormir» 

Craignez que je ne vous éveille , 
Favori fex ma trahifon : 
^. ^ Vous (biipirez . . . votre cceur teille : 
LailTez dormir votre raifon. 

* 
Pcxbdant que la ciifon fommeille , 
On aime fans y confencir; 
Pourvu qu'Amour ne nous réveille ^ 
Qu'autant qu'il faut pour le fentic. 

Si je vous apparois en fonge^ 
Profiiez d'une douce erreur} 
Coûtez les plaifirs du menfongey 
Si la vérité vous fait peur. 

Du FlLISMt* 
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É PITRE 

A MONSIEl/R DE VOLTAIRE. 

\J Toi y dooc le brUIaot génie. 
Près de Corneille & de Mihon, 
Tient le fcepcre de l'harmonie. 
Et Yole aux cieux avec Newtoo» 
Folâtre & fage anachorète » 
Qui , far le plus aimable ton , _ 

Fais revivre dans ta retraite 
Chaulieu , Oémocrite & Platon ; 
Ami des rois , amant des grâces , 
Permets que , de ta gloire épris , 
J'ofe célébrer fur tes traces. 
Le {lus fameux de nos HenriSé 
t>e la fenfible Gabrielle 
Tu chanus les premiers plaifirsj 
Proiege-la , fois lui fidèle 
Jufques à fcs derniers foupirs. 
Ton efprit , toujours fur de plaire i 
Sublime & plaifant tour -à- cour. 
Semblable au feu du dieu du jour, 
Er nous échauffe & nous éclaire. 
Heureux qui , loin de ce fejour^ 
Loin des oragps de la cour , 
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£t l«îa da foufHe de L'eaviCy 
Comme toi, relfem chaque joue 
L'iTrcflc de la pocfîe, -^ 
Avec rivftfle de Tamourî 
AiiïCi que le divin Homère , 
Au plus haut du Pindc moaiS , 
De ton génie illimicé 
Tu fais pafler TEurope entière: 
Mais de la triAe humanité , 
Ce chantre heureux n'a ^as été, 
Ain(i que toi , le tendre père. 
Ah ! plaignons un fou Audieux , 
Dont Tame fcnfîblc Ce volage 
S'exhale en fons mélodieux , 
Et qui , pac un Tain étalage , 
Peint toujoiîcs la fagefTè au mieux ^ 
Et n*en devient jamais plus fage. 
On doit agir comme les jiieux.. 
Quand on içjiit pafler leur langage. 

Si le de(iin xn'avoit fait roi « 
Que mon plai(ir feroit extrêmfi 
De faire aiTeoir au rang fuprême 
Un philôfophe comme toi ! 
Mais que t'in^porte la chimère 
De ces brillants & vains honneuctl 
Paris a cent mille fei^neurs , 
Et l'Europe Q*a qu'un Voltaire. 

Guide mon vol audacieux ^ 
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Et des rives de rHippocrcnc , 
Forte mon char au haut des cieux>. 
Ma mufe a btfoin d'un Mécène. 
Le |eune lierre fans appui, 
Triilemem rampe fur l'arène; 
Mais , fouccnu par un vieux chêne , 
Le lierre aux cicux monte avec lui; 
Pour toi , dans les routes divines 
Des beaux jardins du dieu des vcrs> 
Les rofcs naiflent fans épines, - 
Et les lauriers font toujours verds. 
Pour moi, dès qu'un efpoir funefte 
Me fait approcher de ces lieux , 
La rofe fuit, l'épine refte. 
Et le laurrier fcche *à mes yeux. 

Il eft vrai que , dès mon aurore ,. 
Richelieu fourit à mes fons , 
Et que fouvent Bernis encore 
Daigne applaudir à mes chanfons. 
Enflâmé par de tels' fuffrages , 
Quelquefois je m'élcve un peu , 
Et fais briller dans mes ouvrages. 
Une écincellc de ton feu. 
Tu me compareras peut-être 
^ A ce difciple extravagant , 
Qui, pour parler avec fon maître >.< 
S'imagine être auffi fçavant. ' 

Ma mufe , qui peu s'en, impoft^ 
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S^aît trop le prix de Ces travaux ^ 
Mais , Volcaire , }uge in^ caufe i 
Petic-on fcucir ce qu^ eu vaus , 
£c ne pas valoir quelc^ue chofe! 

M. Blin DS SAINMQftB- 



RÉPONSE 

DE MONSIEUR DE FOLTAIRE. 
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LOh amour-propre ell vivement Hatcé 
De votre écrit , mon gont l'ell davantage r. 
On n'a jamais ,. par un plus doux langage », 
Avec plus d'act , ble(Tc la vcriié. 
Pour Gabrielle ,; en Ton apoplexie » 
D'autres diront qu'elle parle long-temps v 
Mai» Tes difcours font fi. vrais , ù. touchantt,^ 
Bile aime tant, qu'on la croiroit guéde». 
Touc kâeur fage avec plaifîr verra 
Quen expirant, la belle Gabrielle 
Ve penfe point que Dieu la damnera ». 
Pour trop armer un amant digne d'ellt* 
Avoir du goût pour le Roi^ Très-Chrétien'». 
G'eft œuvre pie \ on n'y peur rien reprendce» 
Le paradis ell fait pour un cœur tendre ». 
J^i kl damnés font ceux qui n aiment ùeiu. 
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ÉPI T R E 

A Madame la Princejfe de R OBECq. 

w N philorQphe militaire , 
Vn de ces Céladons du cemp»y 
Infcric aux fafles de Cytbere » 
Tranchons ]e mot , un MouAjuetairt 
Ofe vous offrir Ton encens. . . ., 

J'aToûrat qu'il eA téméraire » 
Que Tes tranfports font imprudents ^ 
tl le fent & né peut Te taire. 
Hélas ! il eÙ, certain» momeacs 
Où le cœur ne confulte guère 
la trille diftance des rangs v 
Vénus alors devient bergère s 
Je ne ctois plus aux (emisncBCf ; y 
Dès que la raifon les éclaire. r 

ta beauté mjutrife les fens^ 
Chaque coeur en eft tributaire y 
Et la nature auroic beau faire y 
Le droit de charmer & de plaire 
Vaut feul tous les auues préfentf» 
Daignez donc agréei' l'hommAgA ^ . . .i 
r^D'un pâtiilÀn Ji$ la beauté ,. 

V « 

y 
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Qui y dans fon paifible hermi'a|îe>. 
Plein des traies qui l'ont enchantc>, 
Pes charmes de la vérité y. 
Eii^filcoce fc dédommage • 
Par Vfirrcur dont il eft flatte. 
Ombré -j^^k^ ! fcible avantage ! 
Mais agtfâblV: illudon ! 
Sans Tes doux tr^infports-, Ixioi>. 
SaifilToic la tcompeufe image 
Que réalifoient fcs deilrs; * - 
Il adoroit )urqu*^u nuage 
Qui s'oppofoit à Pes plaider. 

M. D OR A- T. 
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MADRIGAL. 
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• AMOUK & de mélancolie. 
Jadis Célamnus confumé, 
ÎA fontaine fut« transformé y 
l^t qui boit de (c» eaux oublie- 
Jufqu'au nom de l'objet aimé» 
Pour mieux oublier £gérie , 
J*y courus hier vainement y 
A force de changer d'amant y. 
t'infidelk I'slyçU urie. 

-M.- Wmm^xacww 

;! V . 
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É P r T R E 

SUR n AUTOMNE^ 

O UirONS le» Mcnadcs^ 
Dans leurs promcDCKiefl<,- 
Ami , rendons - nous, ^ 

BicDCÔc les PlcMciefr ,. 
L'A(^iOB jaloux , 
Fondant des moncagner. 
Viendront tonr-â-tour 
Faire à nos canip^ries- 
Sentir leur retour» 

Au fein de nos plaines ^ 
Des vives chaleurs 
Ont féché nos fleurs , 
Tari nos fontaines. 
L*aurorc cft fans pleurs ^ 
Zéphyr f^os haleines ^, 
Flore fans couleurs* 

La feule PojmonCv 
Sous ce frais berceaa,, 
Bic & fe couronne^ 
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D*un pampre nouveau. 
Du via qui s'ccoulc , 
. V\ Ver(? par Tes mains, 
.':. '>l S*abreuve une foule 

■V . 

.^\^Dc jeunes Silvains , 
^:Qui , dans ces )aidîa« » 
pefanc silène 
enneoc â peine 
Les pas incercaiQS. 

Sufpends con^écudc; 
Viens » loin des ueuf fontf»^' 
Coûcer let doaceuri 
De ma folicude* 
Efciave awc moi f 
Du vainqueur de l'Iode^ 
Que le dieu du Pindé 
SubiOe la loi. 

Si tu ne peux vivft 
Sans un Apollon , 
C'ell Aoecréon , 
Ami, qu'il faut fuivff* 
Apprends â monter 
Ta galante lyre r 
Si tu veux chanter» 
Que Bacchiis t'iufpife^ 
Le tendre délire 
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Qui , cher à Thémice ^ ' 

S'en, fait écouter. 

Farmi nos ciwvive^y 
Invitons l'amour» " 

Qu'il vienne à Tontouc 
Revoir fur cts rives l 

Cythcre & fa cour. 
Couché fous ia treiHe». 
Si quelqu'un fonimcille^ 
Pat unjendre effort 
L^Amour le réveille ,. 
Quand Bacchus i'endott;». 

Amr dlpictfrc ,, 
J'en fuis les leçons^ 
Comme lui ^*éput& 
les utiles dons 
Que fait la nature 
A fes nouiriiTons. 

D'une ardeur txtsèmc- 
le temps nous pourfuitt 
Détruit pat lui-même^ 
Par lui reproduit y. 
Plus léger qu*£ole,. 
le moment t'envoie^ 
JLfiAaît fit •knftttf. - - - -^ 
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Qu'up prompt faCrifice 
Fixe le caprice 
Du jvieillard jaloux : 
Qu'au milieu de noos 
Ce dieu taciturne 
Perde Ton courroux i^ 
Du yin de cecte urne 
' Enivrons Saturne, 
pcformais plus lent , 
Ce dieu turbulent , 
Pour reprendre haleine,. 
Suivra de Sileiie 
Le pas nonchalant. 

Sous l'ombre propicB 
De ce bois facrê. 
Four le facrifice 
L"autcl eft paré- 
Ce lieu folitaire. 
£(l le fan^uaire ^^ 
Où , libre d'ennui , ,* 
3e dois aujourd'hui 
Immoler Ifes craintes 9 
Les foins , les coatrainceSy> 
£t les vains de(îrs , 
Titans àes plaifirs^ 

^ Déjà fous la tonne j»^ 
La. cou£e à la main,. 

ta 
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Hébé me eouroane 
D'un lierre divin ; 
£t Cornus^ ordonne 
l'apprct du feftin. 
Les nymphes accourent i 
les faunes m'entourent , 
Le vin va couler , 
L'encens va brûler i 
La vlâime efl prête. 
On va l'immoler. 
Ami , qui t'arrête ? 
Thémire , avec moi. 
Pour ouvrir la fcte , 
N'attend plus que coî. 

M. B E IL N A K !>• 

É P I T RE 
S U R V HY V E R, 

XJ E l'urne cclcfte 
Le Hgne funefte 
Domine fur nous j 
£t fous lui commence 
]L* humide influence 
De Ttfutfe en ceunouz* 
Tome /. ^ 
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L*oûde rufpendue - 
Sut les monts voiûns ^ 
Xft dans nos bafliof 
En Tain accenduc 
Ces bots , ces ruifireauz 
N'ont rien qui nramufci 
la froide Aréihufe 
Fuie dans les tofeauz s 
Ceft en vain qu'Âlphé^ 
Mêle avec Tes eaux 
$oa onde échaufKe. 

Telle eft des /aifcaf 
la marche écernclle ; 
Pes âears, .des xnmifTons , 
Des fruits , des glaçons. 
Ce tribut fidèle , 
. I^ui fc renouvelle 
Avec nos defîfs. 
En changeant nos plaines , 
I.ait tantôt aos peines , 
T^tôt nos plaidis. 

Cédant DOS jcarapagact 
Au tyran des airs , 
Flore 6c Tes compagnec 
Ont fui ces défern. 
Si Quelqu'une f ccft 



I 
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'Son fein outragé 

Gémit y ombragé 

D'un Toile fuaefte. 

ia nymphe modelle 

Vcrfcra des pleurs ^ 

Jufq^u'att temps des fleui^' 

Quand , d*u& vol agile, 
C*Amour & les Jeux 
PafTent dans la -rille. 
J'y pafTc avec eux. 
Sur la double fcene ^ 
Suivant Mélponiene 
£t Tes jeux nouveaux^ 
Je vais voir la guerre 
Des auteurs nouveaux. 
Qu'on juge au parterre. 

là , fans afifcâer 
lés dédains critiques ^ 
Je lai^e avorter 
Les brigues publi<}ues. 
Du beau feul épris , 
invie ou mépris 
Jamais ne m'enjSâme 
Seulement dans Tame 
> J'approuve ou je blâme , 
Je luille 9 ou je ris. 

Xi) 
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Dans nos follet yeille^} 
7e vais de mesain 
Frapper ces oreilles. 
Après DOS concerts, y 
L'ivrcfl^e au délire • 
pourra fuccéder. 
^oBs un double empiré f 
Je fçais accorder 
Le thytCe & la lyre: 
J'y crois voir Thémirc ^ 
Le verre à la main» 
Chanter fon refrain > 
Ix>Iâcrcr & rire. 

Quel fore plus heureux! 
Buveur , amoureux , 
Sans foin , fans attente » 
Je n*ai qu'à faifît 
Un riant loifîr; 
Pour l'heure préfence^ 
Tou)eurs un plaifir ; 
-Pour l'heure fuivante » 
Toujours un dcfîr. 

Coulez , mes- journées » 
Par un nœud fi beau 
Toujours enchaînées y 
Toujours couronnées 
D'un plaifir aouvcaii» 
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Qu*â Ton gcé la Parque 
Hâte mes inAancs, 
Les compte fc les marque 
Aux filles du temps : 
Jie Tattends fans crainte .$ 
Par fa rude atteinte 
Je ferai yaiBcu } 
Mais j'aurai yécu. 

Sans date ni titre >. 
Dormant à demij 
Ici ton ami 
Finit fon épître. 
En rimant pour tof 
le dernier chapitre 5 
Là table où je boi 
Me fert de pupitre. 
De tes vins diver» 
3è ferai Tarbitrc : 
Sois-le de mes vers; 
3 e te les adrefle. 
S'ils font fans jufteiïe » 
Sans délicateiTe, 
Sans ordre & fans choix ^ 
En de folles rimes y 
On lit quelquefois 
De fages maximes* 

M* BiS K N A «. »; 
X iij 
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O D È 

SUR LA GUERRE PRÉSENTE. 

J'ïvTiNPi dé toutes parts éclater le» orages; 
l.c% ci\af»ps font inondés de cent mille afTaflins , 
Payés p'ju< le niaiTacte y inilruûs pose Its myst^cs. t 
La fou-ire cil dans leurs mains. 

Par-tout le fer pourruîc , par-tout le feu dcrore i' 
Us laitTcoc à leur fuirc ^ en ce& champs malheureux >. 
la faim , le défefpoir , plus terribles eocoie 
Que le fer & les fcux.>^ 

Les g;tKtriers» flk)nt la courfe Imite lès tempcïef^ 
ObéilTcnt aux loiz , aux princes , aux reccus : 
Les lauriers immortels, dont ils, parent leurs cêceC| 
Sans douce leuf font dus. 

C*e(l veus que )Matertoge, idoles de ta terre ^ 
Vainqueurs des nations, ou plutôt, leurs bourreaux | 
Tyrans ambitieux y. qui d'une injufte gueru 
^Hvnea^ Isr flambeaux*, 
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^érôn ofi brûler dci mafures antiques : 
Komc Tappclla monftre en tombant fous fcs coUps/ 
St voos, du monde en feu deAruf^eurs frénétiq^ues ,. 
^■uels noms méricez-vous l 

Vojtt ces habitaints dans Tliorreur des alfarmer^ 
In cent lieux fugitifs , errants , exterminés 5 
Quel lauriec peut payer la douleur & le» larmes 
De tant d'iuforcunés ? 

Si yowi êtes pfeflls de ce defîr funcffc , 
De dépeupler la terre en proie à vos tranfportï j 
Ah \ femez les poifons , faites germer la peAe, 
£c régnea fur d&s morts» 

p*une goutte de fang vous redemander compter 
Vos loix aux meurtriers prodiguent des tourments t 
Aâaâins de l'Europe 1 & vous n'avez pas honte 
D'en vecfer des torrents t 

Ah f qui doRC êtes-rous ? quelle fut roriginc 
Des droits que vos égaux vous ent abandonnés î 
îfés de la même /ange , efl-ce pour leur ruine 
Qa'ils vous ont couronnés l 

Et s'ils n'avoîtfttr voultf que s'arracher la vie ^ 
I^Yokat-ili donc bcIbiA de fceptres & de loixi^ 

Xit 
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libres y ne pouvoiem - Us alTouvir leur cnyk^ 
Sans lampcE foiu des rois 2 



t 



Comptons les fourerains que l'Europe ra/ïcmblc >. 
Douze chefs vertueux Inxeroient leur boiihcur ; 
Tour-â-tour teints de Tang, de leuc ruiae enfemble 
Ils difpurenc Khonneur» 



Humanité î juftice ! eft-ce pour rouf qu'ils régnent 
Délateurs mutuels , perfidis ^ jaloux , 
J'aucile leurs écrits : ils s'accufeuc , £e craignem y. 
Et fe mcprifcnt tous, 

CefTcnt-iU de Ce nuire y ils manquent donc de force k 
S*il5 fufpendcnt leurs coups., c'eft pour les prcpatct: 
Lc^ repos n*e(l jamais q-Vune pecfide amorce . 
Four mieux Te déchirer. 

Qu*efperent-il$ enfin? Maîtres d'un vaftc empire j 
Pour un hameau de plus » combien de fang. verie I 
Kidicub fureur, méprlfable délice y 
Moins cruel qu'infenfé ! 

Génie ^ aâlvîtê , foif de gloire , courage , 
Vous me vantez ea vain vos illiiflres travaux |^ 
Ah ! Tauflere équité diilingue , aux yeux, du iagei 
I.CS monilres des héros* 
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O vous qui , profanant les cranfpotci' dir génie ^ 
Ofcz divinifer les fléaux des mortels , 
Que ne puis-je étouiier de votre toîjc impie 
les accents criminels i 

Quoi ! le meurtre d*un peuple honoreroît Ton maître f 
L*homme n'a que Ton fang , on le traîne au trépas } 
Vils flatteurs , arrêtez. ! la gloire peut-elle êtxe 
Où. la v^rtu D*e{l pas ? 

Mais peut. être mon zèle, en fa chaleur amere^ 
Répand fur ces objets de trop fombrcs couleurs i 
lA guerre eft de tout tçmps , & ce quI occeflaire 
N'eA digne que de pleurs., 

Kon , ce fléau jamais ne Fut inévitable ; 
la fagefTe toujours peut prévenir Tes coups : 
<^uand les rois font armés , il en cil un coupal^Ies 
Peuc-êt(e ils le font tous« 

Ofe-t-oa , Cl les droits ne font point légitimes^ , 
Aux yeux de l'univers , combattre en furieux > 
S'ils font douteux, le fang d'innocentes viûimes 
Lcf prouvera-t-il mieux? 

Ces fauvages fanglànts , que votre orgueil dételle jt- 
SoQt de foibies civ^x de cuit d'excès^ boatçv»', 



le je ne VOIS que Tatt de faire un manîFcfï© y - 
Qui vous diftbgue d'eux» 

Ils mj^ligent les vaincus dans leur crucHe joie ; 
l*honncur de les tuer fuffit à vos fureurs. 
Qu'importe , à qui o'efl plus , de devenir la proies 
Des vec» eu des: vainqueurs î 

Du moins û ral^t de £ing rendoît à la^ patrie 
Des jours plus fortUnés ^ un tranquille deftin : 
Maûs quel en eft le iftix hU foldat t& fans vie >. 
£t le peuple fans paini.. 

Leurs tréA>rs prodigues par des mainS fângtiin aires ,. 
les fruits de leurs fueurs , livrés avec effort , 
,Q^e font.ils devenus ; De leurs fils , de leurs £rcM9s 
Us achètent la 'mort. 

4^ •■ ; . 

Politique éclairée , active , impénétrable , 
Art fublimc & profond , autant qu infruâueux » 
Quel bien avcx-vous fait } L'homme en eft plus coupage y 
&ags être plus heureux. 

Comptez fut les traités fîgnés par le menfonge; 
Ces aâes foleranels »' avec art préparés , 
li;jU(és rompus , refaits / oubliée coimae ua fongc-^ 
A^'iot que iusti^ 
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Ah \ coâimenc efpérer un terme ûyorahlc^l 
Si , toujours aux dépens du monde gémiffanc ^ 
'Le plus foible prétend devenir redoutable^ 
^ £t le foEt tout-puiffant l 

Si la ferce du moins donuoit querqu'adurance . .':^ 
Mats l'état qui s*étend à des voifins nouveaux ,' 
Les irrite fans doute 3 8c doubler fa puiilaAce ^ . 

C'efl double! fes rivaux. 

• ^ 

PerOSpolIs n'eft plus .qu'une .cendre Hérilï; 
Souvent à fa grandeur tin état doit fa fin : 
"La fbibleiTe le garde , - 0c Lucque eft plus tiafiquUIis 
Qi;e Preûle Se que Betlia. 

H^e founih fa terre , 8c Te crut éternelle r 
H lui vint des vainqueurs des bords du Tanais^ 
f c , dix fois faccâgée , à peine régna-t-elle 
Sur Ces propres débris. 

Aind le fort confond le courage 8c Tadredc^ 
Tour-à-tour, par le fer , tout empire eft détruit; 
Les vainqueurs , les vaincus , la focce 8c la foifelciTe-j^ 
Tôt ou tard tout périt. 

Trente (îecles de fang » de meurtre héréditaire ^ 
(^a'oAt-ils produit cufia après mille combats t 



Pc 
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Au bonheut les mortels ont-ils , dans leur carrière, De 

Avancé d'où feul pas? ly^ 

L'Humanité tremblante étend Ces bras augu/les. 
Elle remplit les airs de £es cris douloureux. 
N'eft-il.doBC plus d'efpoir? 6 you$,Kois , foyez juftes^ «^ 
£e le monde eft heureux. 

♦ 

VoîU votre devoir & voili votr* gloire r 
Toute autre n*e(l qu'un crime -, écoutez vos fujets t 
Vous ne leui devez point d'ezploitt ni de viâoirei 
Vous leur deViCz la paix.^ 

Salonion & Kuma^, dans leur cité bornée ^ 
Ont égalé le nom des plus heureux guerriers» 
La paix a fes héros} l'olive fortunée 
A l'éclat des lauriers. 

Va jottr, il s'éteindra , ce préjugé féroce, 
<^ui croit tous les mortels nés pour fe tourmenter* 
Leur fang fera facré : malheur à l'ame atroce 
Qui voudroit en douter S 

Déjà par les beaux arts l'Europe eft adoucie s 
Les moeurs pourront un jour ce que^ n'ont pu les loix ! 
Ce les fieres leçons de la philofophle 
Eecont rougir les rois»' 
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«crnc , Venifc & Rome ont frayé, cette route :^ 
^e leur douce vertu le bonheur e(l le prix ; 
Va jour le même mytthe embellira , faas doute jj 
Londres, Vienne Zc Paris. 

♦ - 

Ma redoutable voix a conté fur le crîme; 
O paix ! je n*en at point pour chanter tes attcalcs|)' 
Pénètre les humains de ton charme (ublioie) 
Peins-toi par ces bie4faics. 

O Thérefe ! ô Louis ! ô vertus plus qu'humaines ! 
Mes voeux font entendus , 15c j*en crois votre coeur s -j 
£ccraifez vos noeuds : l'Europe craint des chaînes n 
Poanez-liii le bonheur. 
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LES AMOURS 

DE TITHON ET DE L'AURORE, 

LE RAJEUNISSEMENT INUTILE:, 

JLi'AiMABXE déitê que rOrient adors ^ 

Qui préâcie au matin , que fuivent Ie« zèpbun f 

Qui le croiroic^ la jeuoe Aurore 
Du teiuire amosr lon^-tenips ignora les plaiiirs f 
Mais fut la terre enfin , du milieu de U nue , 
Par un mortel chatmamt Ces regards attirés. ^ 
Allument dans (on coeur une flâme inconnue. 
Moments perdus, combien fûtes-yous réparés! 
Toute entière â l'amour, quellp douleur profonde,' 

Lorfqu'utt matin il ùllux ua moment 
Xemonieç dans Ton chat , pour amioncec au ^monde i 
Il^es-'iouTs qui n'écoienc point offerts à Ton azxuntl 
'0f-:f^^ dttrcieux ! plaifirs inexprimables ! 

Ne pourrifiz-vous être toujours durables ? 

Tithon étoit mortel , hélas ! & Tes beaux ans 
N*étoient point affranchis des outrages du temps s 
ft fallut Y céder : la pefaate vieillcfTc , 
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^fti les bras île TAurore^ ofe enfin le faific. 
lBju0ice du fort ! d'où rieiic que le ^lai(k 

N'éccinife point la jeune0e> 

» Eh quoi ! l*âge a glacé ce que faime le mleii|: j^ 1 
Difoic l'Aucore aux pleurs abandonnée ! . 
m Quel remède à Tes maux 3 £l]e «'envole aux deux t 

9>.Jupm., fléchis la dedinée : 
M Four mon aman< je t'implore aujourd'hUjL - 

Ah ! quel amant ! Je poffèdois en lui 
ff» Tout ce qui flatte un ^aur. De la Parque crue]kl 
Vf Fais qu'il foit toujours refpe^é 
M Dans une jeuneflê éternelle. 
. M £k ! qui peut ihieux conduire à 1 immottalioé 
90 Que d'être jcharmjiat jk £dcle ? • 

M Ma fiKe , {e feas vot douleurs, 
i» Dit le maître des dieux : les beaux yeux de l'AuCjHifp 

n Ne doivent verfer que ces pleurs , 
ftïnfaats du doux plaifir èc Tornement de Flore:^ 

H Rendez le calme 4 ▼<>! efprits. 
f> Le printemps de Tithoa va revenir encore* 
M Je le fais immortel*, mais fçachez i quel prit» 
»Le deftin a parlé , telle cft fa loi (evere^: 
9 DéefTe , chaque fois que Tithon ^obtiendra 

npc votre , amour la preuye la plus chete/ 
M D'un ladre tout-à-coup cet amant ▼ieillira i 
^ Ainfi f de luftre en luftre achevât fa caxâocp p 

MSajeiuiefTo s'êcliprer». 
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n Titbon eft innnottel , grands dieux ! Je vous tçnés^tux] 

9* S'écria-c-ellc y embrafTanc Tes genoux : 
Ce que j*aioie viyra , mon fore efl aiTez doux. 
£lle dit , 6c des airs Ton char franchit l'efpace ; 
Son cœur cède au dedin ^ non fans quelque s regret!» 
M Quoi l d'éternels refus vont être déformais 
»* De l'amour que je fcns le plus fidèle gage ! 
») Tu dois, mon cher Tithan , m'en aimer davantagCé 

9) Tes beaux jours feront mes bienfaits. 
I* Je fçaurai , malgré toi , conferver mon ouvrage »» 
£lie le croit ainfl : je ne fçais quel préfage 
Me fait trembler pour le fuccès. 

O T09S dont les crayons voluptueux $c fagef ^ 
Des myfteres fecrecs des plus tendres amours , 
Tracent modeftcmenr les plus vires images, 
Ccft à votre art divin , Mufcs , que j'ai recours* 
Tithon va retrouver Téclat de' fes beaux jours ; 
Il aime , il eft aimé : quels tranfports vont renaître i ] 

Mufes , hélas ! dans Un inftant peut-être y 

7*aurai befoin de tout votre fecours. 

péja le char , porté d'une vîtefTe extrême i 
A ramené l*Aurore auprès de ce qu'elle aime } 
A fes premiers regards , changement fortuné^ 
Ses aj» qui l'accabloient , il n'a plus la foible^e* 
f^u'e dis-je ! cet amant , à quinze ans ramené , 
Biûle de nouveaux fcux> tranfporté d'allégreiffe ^ 

Reptcfid 
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Reprend les agréments que l'âge avoic ternis. 
Quel retour , 'quel moment , pour dente cœurs bien unis \ 
11 tombe à fes genoux : vainement la déeffe , 
Sur le fort qui Tattend, voudroit le prévenir. 
9) Un oracle , écoutez • . . Elle ne peut finir n. 
Par cent baifers il l'interrompt fans cclTc : 

Et comment rcfifter long-tcmpt ? 

Quand le cœur eft d'intelligence , 
L\imour , le tendre amour emporte la balance. 
Tithon obtient un lulire & fc trouve à vingt ans. 

«Peut-être qu'à préfent vous daignerez m'entendre, 
->» Dit enfin la déeflc » : cmpreflement trop tendte ... ! 
>» N'y fongeons plus »♦. Alors du fcvere deftin , 
£lle lui déclara l'oracle trop certain. 
« Dieu , s'écria Tithon , quelle loi rtgoureufe î 

»» Quoi ! vainemcnc je me verrois aimé 
» De l'objet le plus beau que Tamoiir ait formé : 
» Non , je confcns plutôt qu'une vieilleffe alFr-nifc. . • 
jtTitlion, que dites-vous? vous ine faites trembler. 
« Quoi î d*un fi tri/le hyvcr la langueur douloureulc 
») Alîoibliroit encor cette flàme amoureufe , 

M Dont votre cœur recommence â brûler. 
>» Quand les fombres chagrins vicndroicnt vous accabler j. 
>»Jc pourrois m'impu-er... Non, j*y fuis réfolue , 
>♦ Lamo'jr nou*; laifle cncor fes plui fcnilblcs biens > 
>f Nous paifcrous hs jours dans ces doux entretiens y 
nOùla^ne av£c tranfport fc montre toute nue. 

Y 
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>» Noas aurons ces foupirs , ces areux , ces rerments> 
Vf Tant de f«is répétés Se toujours plus charmants. 
vt AfTez heureux de plaire , exempts d'inquiétude , 
mNous nous verrons toujours , nous ne ferons ^u*aimer: 
M£h! quel bien raut la certitude 
D'infpirec tout l'amout dont on fe fent charmer )i l 

Ainfi 9 mais vainement , parla la. jeune Âuroce. 
Le ilangereux amour, avec malignité,. 
Aux yeux de fon amant , la rend plus belle çncore-^, 
£t déjà dans fon cœur Tithon a concerté 
X.C dangereux projet dz fléchir U déèlft. 
n Vous m'aimerez toujours , dtt-il > votre tendre(ré 

»vJl emplira ma félicité : 
^ Mais quand vous iie craignez pour moi que la vicilIetTe y 
M Mon- caut plus- délicat prévoit de plus grands mauc. 
»Cat enfin , fi le fort qui me rend la- jeuaefTc:, 
- «M'en avoit donné les défouts ,. ' 
» S'il me forçoit d'être volage. . , .. 
»» Votre beauté vous- répond de mon. c<£ur« 
» Mais je n'ai qpe vingt ans. A ce dangereux âgff> 
» De la confiance, hélas l connok-on- le bonheur? 
>» AfTurons , croyez-moi, le fort de notre nâma. 
M Je le fens bien , un luûre â mon âge ajouté », 
» Suffira pour baiinir à jamais de mon, ame 
n Ces goûts capricieux-, cette légèreté 
»Que la jeunefleeinbraflc avec tant d'imprudence. • 
^ £h quoi !. YoiulriezrVous >. chaimance 4^iièj, 
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w Faute d'un peu de prévoyance , 

»» Expofcr ma fidélité)»? 
O divine raifon ! que ta voix eft puiïïante !' 
La décHe fe rend , ôc comment ïcCidct l 

Déjà fon amc impatiente 
De ces fagcs confcils bralc de profiter. 
Que leur pouvoir eft doux î L'amourcufe déefTc; 
Nt cherche, ncrcfTent que cette tendre ivreflc, ~" 

Qui la rend toute à fon amant. 
Quel bonheur de combler les vœux de ce qu'on aime »', 

Quand on croie par ce bonheur même 

Se rattacher plus tendrement l 

Que j'aime à voir Tithon ! av6c combien de zcl* 
Il fe livre au. plaifir qui le rendra fidèle ! 
D'un amour délicat dignes 'emportements ! 
D^ns l'efpoit d'acquérir une foi plus confiante^ 
Il profite fi bien de ces heureux moments , 
Que de vingt ans il pafic jufqu'à trente. 

JÈh bien! tendres amants, vous voilà «{Turéy. 
Vos cœurs font pour jamais Tun à Tautre livres. 
Vos vœux font-ils remplis? Hélas ! peuvent-ils Terre î 

D'un bonheur qu'on n*a point goûté 
On fe prive aifémenti mais en cû-on le maître^ 
I^orfqu'on en a fenti toute la volupté ? 

Bientôt les craintes difparaifTent y 

Les dcfirs plus acdeAU reziaifTents 
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Après mille combats , à céder quelquefois 

La feule pitié Tautorife. 
Ccft par excès d'amour , qu'à Tombre de ces boisy j 
La déeirc fe rend; ici, c'cft par furprife ; 
L'amour, couvrant leurs yeux de. voile» (eduifants , 

Semble éloigner leur dcfliuée. 
Tithon ainfi , dans la mcme journée , 

Se retrouve d quattc-vingts ans. 
La déeifc cft en pleurs* w Séchez , dit-il , vos larmesi 
»vJ'ai vu de inoii printemps évanouir les charmes* 
« J*efi regrette la perte , & ne m'^n repcns pas. 
» Ce que j'eus de beaux jouiSy du muins, charmante Autore y 

>> Jv: les ai pallés dans vos bras. 
»>RcDdf z-Ics-moi j grands dieiw, pour les reperdre cncoM a 
Ainfi vieillir Tithon. Quelle injuitiee , hélas .' 

D'acquérir ainfi la vieilrlciïè î 
Et comment , quand on plaît , contraindre fcs defiisi 

Otez-en de fî doux plailirs , 

Je donne pour rien la jeunelTei 

M. DE Mo M c K ir. 
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iNiSTRE aîmabltf , heureux génk». 
Que lé bonheur de la patrie 
i^>pelle aux travaux de Colberc>. - 
Pans cette cour qui de concert 
Vous fc licite 6c vous implore ,, 
Pouvez-rou» recounoîcre encore;' 
Une voix qui vient, du défert^ 
Depuis TinlUnt où la puifTance. 
Du plus chcti des fouverains 
A remis dans vos fages mains-. 
L'urne heurcufe de l'abondance». 
Pour la fplendeur de nos dedins}- 
Des importuns de toute efpece » 
Des cnnuy^cux de tous les rangs y. 
Des gens . jo>'cux avec iriftelfe , 
Des machines à compliments , 
Vous auront- excédé fans ceffe 
De fadeurs , de propos charmaaK ,. 
Dé^-loyaut avec gcncillcdc 
L'cmiui dans tous Tes agtcments; 



ùx É LITE 

Vous avez cfTuyé , faus ilouce , 

Le poids des difcours arrangés.. 
Les proceâeuis , les protégés , 
Tout s'eft courbé fur vocre routes 
les graods eocoMtenc la faveur : 
La foule vole à Tefpérance > 
Tout environne , tout enceiïTê 
Le temple brillant du bonheur : 
Vous aurez vu route la France*. 

Moi qui , (eparé dts vivants ,. 
Dans ma profonde folicude. 
Ignore le jargon dts grandis 
Et celui de la multitude , 
Je ne viens point d'Un vain encenft 
Surcharger vocre laffrtudie , 
pe gloire fie d'applaudHTements.. 
Je déplorerois auf contraire 
Les travaux toujours renaiffants y 
Et le joug où le mini (1ère 
Vient attacher tous vos momenti> 
Si je n'aimois trop ma patrie 
Four plaindre les brillants lient 
Dont elle enchaîne votre vie. * 
Elle parle, il faut que j'oublie 
Tous vos intérêts pour les fiens. 
Pardonnez ce brufque langage 
Aux mccurs fcaochcs de moa (cjoue*. 
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Ccft le compliment d'un faiivage ^ 
Qui, loin de la langue du jour,, 
loin des fouplelTes de Tufagc , 
£t trouvant pour vous Ton hommage 
Cravc dans un caur fans détour ,, 
K'en veut pas fçavok davantage.. 

Si je mêle d tard ma vois ' 

A rallégrcfTe générale,. 
L'ignorance provinciale 
N'excufe pas fes trilles droîcs;- 
Réduit, pour toute nourricure». 
A m'inftruirc , à m'orucr refpric 
Dans la gazette ou le mercure i, 
Sur ce qui fe fait. & fe dit ,, 
Je ne fçais rien qu'à l'aventure. 
Je parle quand il n'cft plus temps ^ » 

Etales nouvelles ont mille ans 
Quand, ^imprimeur me les àirurc. 
Ce n*eft que dans ces lisujç brillants. 
Qu'enrichit la Seine fécoiidc' 
Des heureux tributs de Ton onde ,. 
Que Ton fç^^it tout, que Ton fçaifbîçH^, 
Àillcuis , on n eft plus de ce monde , 
On fçait trop tard, on ne fçait rien* 

^ O Province ? que ta lumière 
£anguic fous des biouillaids épais V 
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JXf.Cat lés plus fimples objetsr^. 
Quelle ftupidité pléoiere ! 
Un feul trait parmi les. journaux,. 
vDe rimbécillité profonde 
De nous autres provinciaux. 
Montre combien dans nos propos 
Nous fommcs au fait de ce monde ^, 
Xt prcfente dans tout leur jour 
Notre force & nos connoifTances 
Sur les nouvelles & la cour y 
Sur Tufagc & Tes dépendances.^ 
Ce trait cxcufcra mon rele 
De vous ccre lî, tard offert ^, 
Grâce àJ'cclipfe habituelle. 
Dont notre mérite eft couvert* 
Mon anecdote n e(l pas neuve ; 
Mais les provinciaux pâlies 
Sont trop dignement remplacés 
Pour que le temps nuife à ma preuve. 
Quand Vardes revint â ta cour , 
Rappelle par la bieiifaifahce, 
Apiès un très -moi tel féjour 
De province & de pénitence 5 ' 
Louis XIV , avec bonté , 
S'infounant du genre de vie 
Qu'il avoit mtné i du génie ,.. 
Du ion de la rocicic , 
Au lieu ^u'il avoit habités 
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«» Sire , excellente compagnie y 

>» De rcfprit comme on n'en a point , 

» Gens charmants , inflruics de tout point , 

«>£t d'une refiburce infinie. 

« Ge -font rfcs conve'rfations 

» Incroyables , fort amufantes > 

M II s'y traite des qucAions 

»♦ Très neuves , très- intéreftàn tes. 

» Par exemple , quand je partis , 

>f On avoit mis fur le tapis 

»♦ Un problême aflcz difficile , 

» Et fur lequel toute la ville 

>» Parloir fans pouvoir s'accorder i 

>» La quellion étoit critique i " 

M II s'agifToit de décider 

M Une matière politique , 

«c Et qui , de votre Majeflé , 

»Ou de Monfieur ,' étoit l'aîné >u 

Sur notre gauloife ineptie 
Ceft trop arrêter vos regards. 
Tandis que la gloire , les arts , 
^t U bouheur de la patrie f 
Vous occupent de toutes parts ; 
Taudis que votre main féconde 
Soutient , dans fes brillants travaux , 
Te pavillon ^ les drapeaux 
Du pacificateur du monde. 

Tome /. 2 
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Puiflent mon hommage ic me« Yêrs 
Vous êcrc hcureufemcnt offerts, 
Loin du bruic de la galerie , 
Loin du cahos des Tuppliants » 
Quand vous viendrez quel(}ue« io/laïui 
Refpirer à la Tuilerie. 
C'eft dans çc fcjour enchanteur , 
Palais de Flqre {ç 4ç Minerve , 
Que le premier fniii de ma ycrvç 
Keçtic le prix Iç gUf flacceur 
Des Aiffrages dpnt Je conlèrve 
yn fouvcnir chec à mon cceur. 
C'ed dans ces beaux liei|;c qas )*erpçre^ 
Aller quelque jour vous o£ic ' 

te pur encens d'un folicaire , 
Avec les fruits de fpn loïCit \ 
£t dans les différentes claiTes 
p*originaux « valait de Tor » 
DoQt j*ai peint , dans un libre eflor | 
L'efprit , la fottife ôc les grâces , 
Vous troilveroz peur-être «ncor 
Que , même fpi^ un ciel baf^ce f 
^*ai fauve de l'oblcurité 
Vn rayon de cette gaie|é 
C^ui devient aujourd'hui $' rare | 
Quoique' etès-bpnna à la Tancé» 

M. QmB $ $wv* 

Cette épitrc ne fc trouve point dans fç» «uvrcs. 
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POil TRAIT 

DE LOUIS DE BOURBON, 

Prince de Conde. 

J'ai le cGtuf comme Ja-tiafifaiice : 
Je porte dans mes yeux un feu vif 8c brilltnc $ 

,7'ai de la foi , d^ la coniloFtiee j 
Je fuis prompts, je fuis fier /généreux 6ç vaillant ; 

Rien n'eft comparable à ma gloire; 
Le plus fameux héros qui brille dans Thiftoire, 

Ne me le fçauroit difpucer. 



Si )e A'ai pas uae coticonae.« • 
Ç'eft la fortune qui la donne > 
I) fu£&c fie ^ m4(iter« 



«» 
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M ADRIG A^L l 

■ ( 

^ MADEMOISELLE CLAIRON. 



J AMAxs le même 9 H toujours (ur de plaire^ 
riiaoc à tout les i^oiit (OD génie Sç Ipn gouc ^ 

Volc^e ^<:ul embellit tout , 

£t toi féale cm^llis Vokaircik 



F A B L E. 

W/ K pauvre bomme apperçut dans fa chambre , la ouic , 
Un voleur qui croyoit trouver là quelque romme : 
Il fit un fi grand cri , que le voleur s'enfuit , 
Et laifla fon manteau qui ffcvit au pauvté faomrae. 
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A M. le Cheyalier d'ARCQ , 

fin lui envoyant une écrîtoire. 

V^ HAs«é honceufement dv temple de Mémoire , 

Un écrivaiu bas 8c jaloux , 
.Sur le bureau du dieu qui rédige l'hifloire , 
^jÇL s'en allant , dit-on > vola cecte écricoire : 

Si c'eû U9 fjiit 9 elle eft à vous* 

Madame De GMfficni. 



/îi <^« pr^/n/V r<?to#; 



a7i 



Errata du premier Volume, 

Page 40 i vers 2 , les grâces , lifei ^ ^^^ gtâcet, 
f6» vers 19^ 6te\ la virgule après iitm, 
88 y vers 7 , rainqueur , life^ vainqueurs. 
10 f , ramaux « life^ rameaux. 
181 y vers 15 , trempe y lifei trempenu 
1589 vers 14» enfautSy lifei enfant» 
ao5 y vers 10 y vieni , âte^ l*u 
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